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V 



AVERTISSEMENT. 



V_^ONDORCET proscrit , voulut un 
moment adresser à ses concitoyens 
un exposé de ses principes , et de sa 
conduite comme homme public. II 
traça quelques lignes ; mais prêt à 
rappeler trente années de travaux 
utiles , et cette foule d'écrits , oiî depuis 
la révolution on l'avoit vu attaquer 
constamment toutes les institutions 
contraires à la liberté ^ il renonça à 
une justification inutile. Etranger à 
toutes les passions , il ne voulut pas 
même souiller sa pensée par le sou- 
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venir de ses persécuteurs ; et dans 
une sublime et continuelle absence de 
lui-même , il consacra à un ouvrage 
d'une utilité générale et durable , le 
court intervalle qui le séparoit de la 
mort. Cest cet ouvrage que l'on 
donne aujourd'hui ; il en rappelle un 
grand nombre d'autres , où dès long- 
temps les droits des hommes étoienc 
discuté et établis; où la superstition 
avoit reçu les derniers coups ; où les 
méthodes des sciences nâthématiques , 
appliquées à de iionveaux objets, 
ont ouvert des routes nouvelles aux 
sciences, politiques et morales ; où les 
vrais principes du bonheur social ont 
reçu im développement et un genre 
de démonstration inconnu jusqu^alors ; 
où enfin on retrouve par-tout, des 
traces de cette moralitç profonde qui 
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bannit jusqu'aux foiblcsses de l'amour- 
proprc , de ces vertus inaltérâbles , 
pr^ desquelles on ne peut vivre sans 
éprouver une vénération religieuse. 

Puisse ce déplorable exemple 
des plus rares talens perdus pour la 
patrie^ pour la cause de la liberté, 
pour les progrès des lumières , pour 
leurs applications bienfaisantes aux 
besoins de l'homme civilisé , exciter 
des regrets utiles à la chose publique l 
Puisse cette mort , qui ne servira pas 
pe^u, dans l'histoire, à caractériser 
Tépoque où elle est arrivée , inspirer 
un attachement inébranlable aux droits 
dont elle fut la violation î Cest le seul 
hommage digne du sage , qui , sous 
le glaive de la mort > méditoit en 
paix l'amélioration de ses semblables ; 
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c'est la seule consolation que puissent 
éprouver ceux qui ont été l'objet de 
ses affections, et qui ont connu toute 
sa vertu. 
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ESQUISSE 

D'UN TABLEAU HISTORIQUE 



DES PROGRÈS DE L'ESPRIT HUMAIN. 



L'Homme naît avec la faculté de recevoir 
des sensations , d'appercevoir et de distin- 
guer , dans celles qu'il reçoit , les sensations 
simples dont elles sont composées , de les 
retenir, de les reconnoître, de les combiner, 
de conserver ou de rappeler dans sa mé- 
moire , de comparer en tr 'elles ces combi- 
naisons , de saisir ce qu'elles ont de commun 
et ce qui les distingue , d'attacher des signes 
à tous ces objets , pour les rçconnoître 
mieux , et s'en fa^li^;r de nouvelles com- 
binaisons. " 

Cette faculté se développe en lui par 
Taction des choses extérieures , c'est-à-dire , 
parla présence de certaines sensations com- 
posées , dont la constance , soit dans l'iden- 
tité de leur ensemble , soit dans les lois de 

A 



Digitized by 



(O 

leurs changemens , est indépendante de lui. 
Il Texerce également par la communication 
avec des individus semblables à lui j enfin, 
par des moyens artificiels , qu'après le pre- 
mier développement de cette même faculté, 
les hommes sont parvenus à inventer. 

Les sensations sont accompagnées de 
plaisir et de douleur ; eÇ l'homme a de même 
la faculté de transformer ces impressions 
momentanées en sentimens durables , doux 
ou pénibles ; d'éprouver ces sentitnens à la 
vue ou au souvenir des plaisirs ou des dou- 
leurs des autres êtres sensibles. Enfin , de 
cette faculté unie à celle de former et de 
combiner des idées, n^ssent , entre lui et 
ses semblables , des relations d'intérêt et de 
devoir, auxquelles la nature même a voulu 
attacher la portion la plus précieuse de 
notre bonheur et les plu^.douloureux de nos 
maux. * 

3i Ton se borne à observer, à connoître 
les faits généraux et les lois constantes que 
présente le développement de ces facultés , 
dans ce qu'il a de commun aux divers in- 
dividus de l'espèce humaine , cette «cience 
porte le nom de métaphysique. 
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Mais si Ton considère ce même déve- 
loppement dans ses résultots , relativement 
à la masse des individus qui co- existent 
dans le même temps sur un espace donné y 
et isi on le suit de générations én généra- 
tions, il présente alors le tableau des progrès 
de l'esprit humain. Ce progrès est soumis aux 
mêmes lois générales qui s'observent dans 
le dévéloppement individuel de nos facul- 
tés , puisqu'il est le résultat dé ce dévelop- 
pemenif , considéré en même - temps dans 
un grand nombre d'individus réunis en: 
société. Mais le résultat que chaque instant 
présente dépend de celui qu'ofTroient les ^ 
ànstans précédens^ et influe sur celui des 
temps qui doivent suivre. 

Ce tableau est donc historique , puisque , 
assujetti à de perpétuelles variations , il se 
forme par l'observation successive des so- 
ciétés humaines aux différentes époques 
qu'elles ont parcourues. Il doit présenter 
Tordre des changemens , exposer l'influence 
qu'exerce chaque instant sur celui qui Ib 
remplace , et montrer ainsi , dans les mo- 
difications qu'a reçues l'espèce humaine , en 
se renouvelant §ans cesse au milieu da 
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l'immensité des siècles , la marche qu'elle a 
suivie , les pas qu'elle a faits vers la vérité 
ou le bonheur. Ces observations, sur ce 
que rhomme a été, sur ce qu'il est aujour- 
.d'hui , conduiront ensuite aux moyens d'as- 
surer et d'accélérer les nouveaux progrès 
que sa nature lui permet d'espérer encorÇi 

Tel est le but de l'ouvrage que j'ai en^ 
tr épris, et dont le résultat sera de montrer, 
par le raisonnement et par les faits, qu'il 
n'a été marqué aucun terme au perfection- 
nement des facultés humaines ; que la per* 
fectibilité de l'homme est réellement indé- 
finie; que les progrès de cette perfectibilité, 
désormais indépendante de toute puissance 
qui voudroit les arrêter , n'ont d'autre 
ternie que la durée du globe où la nature 
nous a jetés. Sans doute , ces progrès 
pounont suivre une marche plus ou moins 
rapide , mais jamais elle ne sera rétrograde j 
du moins, tant que la terre occupera la 
.même place dans le système de l'univers , 
et que les lois générales de cq système ne 
produiront sur ce globe., ni un boulever- 
sement général , ni des changemens qui ne 
permettroient plus à l'espèce humaine d'y 
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«onsérver , d'y déployer lès mêmes facultés, 
et d'y trouver les mêmes ressources. 

Le premier état de civilisation où Ton 
ait observé l'espèce humaine , est celui d'une 
société peu nombreuse d'Hommes subsistans 
de la chasse et de la pêchje , ne connoissant 
que l'art grossier de fabriquer leurs armes 
et quelques ustensiles dç ménage , de cons* 
truire ou de se creuser des logeijiens , mais 
ayant déjà une langue pour se. communiquer 
leurs besoins , et un petit nombre d'idées 
morales y dont ils déduisent des règles 
communes de conduite , vivant èn familles, 
se conformaait à des usages généraux: qui 
leur ^tiepnent.lieu de lois , €ft ayant même 
une foripe gi^psçièr^ de gouvernement. 

On sent que l'incertitude et la* difficulté 

de pourvoir à sa subsistance , l'alterB^É^^iTÇ 

nécessaire d'une fatigue extrême et d'un 

repos absolu , ne laissent point à l'homme cç 

loisir, où , s'abandonnant à ses idées , il peut 

enrichir , son. intelligence, de combinaisons 

nouvelles. Les moyens de. satisfaire à ses 

besoins sont même trop dépendans du hasard 

et des saisons , pour exciter utilement une 
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industrie dont les progrès puissent se 
transmettre ; et chacun se borne à per- 
fectionner son habileté ou son adresse 
|)ersonneiré. 

Ainsi , les progrès de l'espèce humairte 
durent alors ^tre très-lents; elle ne pouvoit 
en faire que de loin eji loin , et lorsqu'elle 
étoit favorisée par des circonstances ex- 
traordinaires. Cependant , à la subsistance 
tirée de la chasse , de la pêche, ou des 
fruits offerts spontanément piar la terre , 
nous voyons succéder la nourriture fournie 
par des animaux que Phomme a réduits à 
l'état de domesticité^ qu'il saît conserver 
fet multiplier. A ces moyens se joint ensuite 
une agriculture grossière j it ne se contenté 
plus des fruits ou des plantes qu'il ren- 
contre ; il apprend à en former dés pro- 
duisions , à les rassembler autour de lui , 
à lés semer ou les planter , à èn favoriser 
îa reproduction par le travail de la culture. 

La propriété qui , dans le premier état , 
te bofnoit à celle des animaux tués par 
lui , de ses armes , de ses filets , des usten- 
siles de son ménage , devint d'abord celle 
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de* son troupeau , et ensuite , celle de la 
terre qu'il a défrichée et qu'il cultive. A la 
iliort du chef, cette propriété se transmet 
naturellement à la famille. Quelques-uns 
possèdent im superflu susceptible, d'être 
conservé. S'il est absolu , il fait naître de 
nouveaux besoins ; s'il n'a lieu que pour 
une seule chose , tandis qu'on éprouve la 
disette d'une autre , cette nécessité donne 
l'idée des échanges : dès-lors , les relations 
morales se compliquent et se multiplient. 
Une sécurité plus grande , un loisir plus 
assuré et plus constant , permettent de se 
livrer à la méditation^ ou du moins, à une 
observation suivie, L'usage s'introduit pour 
quelques individus , de donner une partie 
de leur superflu en échange d'un travail 
qui leur sert à s'en dispenser eux-mêmes. 
Il existe donc une classe d'hommes dont 
le temps n'est pas absorbé par un labeur 
corporel , et dont les désirs s'étendent au- 
delà de leurs simples besoins. L''industrie 
s'éveille ; les arts déjà connus s'étendent 
et se perfectioniient ; les faits que le hasard 
présent^ à l'observation de l'homme plus 
attentif et plus exercé, font éclore des arts 
nouveaux j la population s'accroît à mesure 
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que les moyens de vivre deviennent moftid 
périlleux et moins précaires ; Tagricultiire , 
qui peut nourrir un plus grand nombre 
d'individus sur le même terrain , remplace 
les autres sources de subsistance : elle fa- 
vorise cette multiplication , qui , récipro- 
quement , en accélère les progrès j les idées 
acquises se communiquent plus prompte- 
ment et se perpétuent plus sûrement dans 
une société devenue plus sédentaire , plus 
rapprochée , plus intime. Déjà l^aurore des 
sciences commence à parottre ; l'homme se 
montre séparé des autres espèces d'animaux, 
et ne semble plus borné comme eux à ua 
perfectionnement purement individuel. 

Les relations plus étendues , plus multi- 
pliées , plus compliquées , que les hommes 
forment alors entr'eux , leur font éprouver 
la nécessité d'avoir un moyen de commu- 
niquer leurs idées aux personnes absentes , 
de perpétuer la mémoire d'un fait avec plus 
de précision que par la tradition orale , de 
fixer les conditions d'une convention plus 
sûrement que par le souvenir des témoins , 
de constater , d'une manière moins sujette 
à des changemens y ces coutumes respectées. 
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auxquelles les membres d'une même société 
•sont convenus de soumettre leur conduite. 

On sentit donc le besoin de l'écriture , 
et elle fut inventée. Il paroîr qu'elle étoil? 
d'abord une véritable peinture à laquelle 
succéda une peinture de convention , qm 
ne conserva que les traits caractéristiques 
des objets. Ensuite , par une espèce de mé- 
taphore analogue à celle qui déjà s'étoit 
introduite dans le langage , l'image d'un, 
objet physique exprima des idées morales, 
li'orîgine de ces signes , comme celle des 
mots , dut s'oublier à la longue ; et l'écri- 
ture devint l'art d'attacher un signe convenu 
tionnel à chaque idée, à chaque mot, et 
par la suite , à chaque modification des 
idées et des mots. 

Alors , on eut une langue écrite et une 
langue parlée , qu'il falloit également ap- 
prendre , entre lesquelles il falloit établir une 
correspondance réciproque. 

Djss hommes de génie , des bienfaiteurs 
éternels de l'humanité , dont le nom , dont 
la patrie même sont pour jamais ense?eUs 
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dans Taubli , observèrent que tous les mptt 
d'une langue n'étoient que les combinaisons 
d'une quantité très - limitée d'articulations 
premières ; que le nombre de celles - ci , 
quoique très - borné , sufïisoit pour former 
un nombre presqu'infini de combinaisons 
diverses. I}s imaginèrent de désigner , par 
des signes visibles , non les idées ou les 
mots qui y répondent , mais ces élémens 
simples dont les mots sont composés. 

Dis • LORS , l'écriture alphabétique fut 
connue j un petit nombre de signes suffit 
pour tout écrire , comme un petit nombre 
de sons suffisoit pour tout dire. La 
langue écrite fut la même que la langue 
parlé.e ; on n'eut besoin que do savoir re- 
connoître et former ces signes peu nom- 
breux, et ce dernier pas assura pour jamais 
les progrès de l'espèce humaine. 

Peut-êteb seroit-il utile aujourd'hui 
d'instituer une langue écrite qui , réservée 
uniquement pour les sciences , n'exprimant 
que ces combinaisons d'idées simples , qui 
se retrouvent exactement les mêmes dans 
tous les esprits , n'étant employée que pour 
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des raisonnemens d'une rîgiïeiir logique , 
pour des opérations de lentenderoent pré- 
cises et calculées , lût entendue par les 
liommes de tous les pays , et se tî-aduisît/ 
dans tous leurs idiôraes, sans pouvoir- s*al* 
térer comme eux , en passant dans Tusagt 
commun. 

AxoRS, par une révolution singulière, 
ce même genre d'écriture , dont la conser- 
vation n'eût servi qu'à prolonger l'igno- 
rance , deviendrait , entre les mains de la 
philosophie , un instrument utile à la prompte 
propagation des lumières , au perfectionne- 
ment de la méthode des sciences» 

« 

C'est entre ce degré de civilisation , et 
<elui où nous voyons encore les peuplades 
sauvages , que se sont trouvés tous les 
peuples dont l'histoire s'est conservée jus- 
^qu'à nous , et qui , tantôt faisant de nou- 
^veaux progrès , tantôt se replongeant danft 
l'ignorance , tantôt se perpétuant au milieu 
de ces alternatives, ou s'arrêtant à un cer^ 
tain terme , tantôt disparoissant de la terre 
sous le fer des conquérans , se confondant 
avec les vainqueurs, ou subsistant dans 
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Fesclavage , tantôt etifin , recevant des In-^ 
mières d'un peuple plus ëclairé , pour les 
transmettre à d'autres nations , forment une 
chaîne non interrompue entpe le commen- 
cement des temps historiques et le siècle où 
nous vivons, entre les premières nations 
qui nous soient connues , et les peuples 
actuels de l'Europe. 

O n peut donc appercevoir déjà troîs^ 
parties bien distinctes dans le tableau que 
je me suis proposé de tracer. 

Dans la première, où les récits des voyageurs 
nous montrent l'état de l'espèce humaine 
chez les peuples les moins civilisés, nous 
sommes réduits à deviner par quelsr degrés 
l'homme isolé, ou plutôt borné à Tassociar 
tion nécessaire pour se reproduire, a p» 
acquérir ces premiers perfectionnemens dont 
le dernier terme est l'usage d'un langage 
articulé j nuance la plus marquée , et même 
la seule qui , avec quelques idées morales 
plus étendues, et un foible commencement 
d'ordre social , le fait alors différer des ani- 
maux vivant comme lui en société régulière 
et durable. Ainsi nousjae pouvons avoir ici 
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d'autre guide que des observations sur le 
développement de nos facultés. 

Ensuite , pour conduire Thomme au point 
oÙl il exerce des arts , où déjà la himiére 
des sciences commence à Téclairer , où le 
commerce unit les nations , où eniin récri- 
ture alphabétique est inventée, nous pou- 
vons joindre à ce premier guide l'histoire 
4es diverses sociétés qui ont été observées 
dans presque tous les degrés intermédiaires ; 
quoiqu'on ne puisse en suivre aucime dans 
tout l'espace qui sépare ces deux grandes 
époques de l'espèce humaine* 

Ici le tableau commence à s'appuyer en 
grande partie sur la suite des faits que l'his- 
toire nous a transmis : mais il est néces- 
saire de les choisir dans celle de difFérens 
peuples, de les rapprocher , de les combiner, 
pour en tirer l'histoire hypothétique d'un 
peuple unique , et former le tableau de ses 
progrès. 

- Depuis l'époque où l'écriture alphabé- 
tique a été connue dans la Grèce, l'his- 
toire se lie à notre siècle , à l'état actuel 
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3e Tespèce humaine dans les pays les plus 
éclairés de TEnrope , par une suite non in- 
terrompue de faits et d*observations j et le 
tableau de la marche et des progrès de l'es- 
prit humain est devenu véritablement his- 
torique. La philosophie n'a plus rien à de-* 
viner , n'a plus de combinaisons hypothé- 
tiques à former; il suffit de rassembler, d'or- 
donner les faits, et de montrer les vérités 
utiles qui naissent de leur enchaînement et 
de leur ensemble. 

Il ne resteroit enfin qu'un dernier tableau 
à tracer, celui de nos espérances, despro* 
grès qui sont réservés aux générations fu- 
tures , et que la constance des lois de la na- 
ture semble leur assurer. Il faudroit y mon- 
trer par quels degrés ce qui nous paroîtroit 
aujourd'hui un espoir cliimérique doit suc- 
cessivement devenir possible et même facile ) 
pourquoi, malgré les succès passagers des 
préjugés, et l'appui qu'ils reçôivent de la 
corruption des gouvernemens ou des peuples , 
la vérité seule doit obtenir un triomphe du- 
rable; par quels liens la nature a indisso- 
lublement uni les progrès des lumières et 
ceux de la liberté^ de la vertu, du respect 
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pour les droits naturels de l'homme ; com- 
ment ces sexils biens réels , si souvent sépa- 
rés qu'on les a crus même incompatibles p 
doivent au contraire devenir inséparables , 
dès 1 instant où les lumières auront atteint 
un certain terme dans un plus grand nombre 
de nations à la fois ; et qu'elles auront^ pé- 
nétré la masse entière d'un grand peuple, 
dont la langue seroit universellement ré- 
pandue , dont les relations commerciales em- 
brasseroient toute Pétendue du globe. Cette 
réunion s'étant déjà opérée dans la clause 
entière des hommes éclairés , on ne comp- 
teroit plus dès-lors parmi eux que des amis 
de l'humanité , occupés de concert d'en 
accélérer le perfectionnement et le bonheur. 

Nous exposerons l'origme , nous trace- 
rons l'histoire des erreurs générales , qui ont 
plus ou moins retardé ou suspendu la marche 
delà raison, qui souvent même, autant que 
.les événemens politiques, ont fait rétrogra- 
der Phomme vers Pignorance. 
\' 

Les opérations de l'entendement ^ui nous 
conduisent à l'erreur ou qui nous y re- 
tiennent, depuis le paralogisme subtil, qui 
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peut surprendre l'homme le plus éclairé , 
jusqu'aux rêves de la démence , n'appar- 
tiennent pas moins que la méthode de rai- 
sonner juste ou celle de découvrir la vérité, 
à la théorie da développement de nos faculté» 
individuelles : et , par la même raison , la 
manière dont les erreurs générales s'intro- 
duisent parmi les peuples , s'y propagent , 
s'y transmettent, s'y perpétuent, fait partie 
du tableau historique des progrès de l'esprit 
humain. Conjme les vérités qui le perfec- 
tionnent et qui l'éclairent, elles sont la suite 
nécessaire de son activité , de cette dispro- 
portion toujours existante entre ce qu'il 
connoît , ce qu'il a le désir et ce qu'il croit 
avoir besoin de connoître. 

On peut même observer que, d'après les 
lois générales du développement de nos fa- 
cultés, certains préjugés ont dû naître à 
chaque époque de nos progrès , mais pour 
étendre bien au-delà leur séduction ou leur 
empire j parce que les hommes conservent 
encore les erreurs de leur enfance, celles 
de leur payset de leur siècle, long-temps après 
avoir reconnu toutes les vérités nécessaires 
pour les détruire. 

Enfin , 
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E N ^ î N , dans tous les pays , dans tous les 
temps , il est des préjugés difFérens , suivant 
le degré d'instruction des diverses classe^ 
d'hommes, comme suivant leurs professions^ 
Si ceux des philosophes nuisent aux nou- 
veaux progrès de la vérité', ceux des classes 
moins éclairées retardent la propagation des 
vérités déjà connues ; ceux de certaines pro- 
fessions accréditées ou puissantes y opposent 
des obstacles : ce sont trois genres d'enne- 
mis que la raison est obligée de combattre 
sans cesse , et dont elle ne triomphe sou- 
vent qu'après une lutte longue et pénible. 
L'histoire de ces combats , celle de la nais- 
sance , du triomphe et de la chute des pré- 
jugés , occupera donc une grande place 
dans cet ouvrage , et n'en sera pas la partie 
la moins importante ou la moins utile. 

S'il existe une science de prévoir les 
progrès de l'espèce humaine, de les diriger, 
de les accélérer, l'histoire de ceux qu'elle 
a faits en doit être la base première. La phi- 
losophie a dû proscrire sans doute cette 
superstition , qui croyoit presque ne pouvoir 
trouver des règles de conduite que dans l'his- 
toire des siècles passés ^ et des vérités , que 

B 
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da^s l'étudç des opinions anciennes. Mais 
doit-elle pas comprendre dans la mêm^ 
proscription , le prdjugé qui rejeteroit avec 
orteil les leçons de l'expérience ? Sans doute , 
la méditation seule peut , par d'heureuse$ 
combinaisons , nous conduire aux vérités gé; 
xiérales de la science de l'homme. Mais^ si 
l'observation des individus de l'espèce hu- 
maine est utile au métaphysicien , au mo*: 
raliste , pourquoi celle des sociétés le leur 
seçoit-elle moins ?. Çouj-quoi ne le serpit-ellf| 
pas au philosophe politique? S'il e^t ijtilç 
d'observer les divçrsçs sociétés qui existent 
en même tempg , d'en étudier les rapports | 
pourquoi ne le serpit-il pas de les. observeij 
aussi dans la succession des temps ? En sup- 
posant ipême que ces observations puissent 
être négligées dans la recherche des véiitési 
spéculatives, doivent- elles l'être, lorsqu'il 
s*agit d'appliquer ces vérités à la pratique 
et de déduire de la science , l'art qui en 
doit êtrç le résultat utile ? Nos préjugés , 
les maux qui en sont la suite , n'oi^-ils pa$ 
leur source dans les préjugés de nos ancêtres ? 
Un des moyens les plus sûrs de nous dé- 
tromper des uns , de prévenir les autres , 
n'est-il pas de nous en développer Torigine 
et les effets? 
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•Sommes-nous au point oùnona n'ayofia 
pltis à craindre , ni de nouvelles terreurs , 
pi le retour des anciennes j où aucune ins- 
titution corruptrice ne puisse plus étrt^ pré- 
sentée par l'hypocrisie , adoptée par Tîgnc- 
rance ou par ^enthousiasme ; où aucune 
combinaison vicieuse ne puisse plus faîré 
le malheur d'une grande nation? Seroit-il 
donc inutile de savoir comment les peuples 
ont été trompés , corrompus , ou plongés dans 
misère? 

Tout nous dît que nous touchons à l'é- 
poque d'une des grandes révolutions de Tes^ 
pèce humaine. Qui peut mieux nous édairer 
sur ce que nous devons en attendre j qui 
peut nous oftnr un guide plus sûr pour nou& 
conduire au milieu de ses mouvemens, que 
le tableau des révolutions qui l'ont précédée 
et préparée? L'état actuel des lumières nous 
garantit qu'elle sera heureuse; mais aussi 
n'est-ce pas à condition que nous saurons 
nous servir de toutes nos forces? Et pour 
que le bonheur qu'elle promet soit moins 
chèrement acheté, pour qu'elle s'étende avec 
plus de rapidité dans un plus grand espace^ 
pour qu'elle soit plus complète dans ses 
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effets , n'avons-nous pas besoin d'étudier 
dans riiistoire de Pesprit humain quels obs- 
tacles nous restent à craindre , quels moyens 
nou^ avons de les surmonter ? 

Je diviser9.i en neuf grandes époques l'es- 
pace que je me propose de parcourir j et 
j'oserai , dans une dixième, hasarder quelques 
apperçus sur les destinées futures de Tespèce 
humaine. . 

Je me bornerai à présenter ici les prin- 
cipaux traits qui caractérisent chacune 
d'elles : jè ne donnerai que les masses , 
sans m'arrêter ni aux exceptions ni aux 
détails. J'indiquerai les objets , les résultats 
dont Touvrage même offrira les développe- 
mens et les preuves.. 
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PREMIERE ÉPOQUE. 

Les hommes sont réunis en peuplades. 

CUNB observation directe ne nous ins- 
truit sur ce qui a précédé cet état ; et c'est 
feulement en examinant les facultés intel- 
lectuelles ou morales, et la constitution phy- 
sique de l'homme, qu'on peut conjecturer 
comment il s'est élevé à ce premier degré 
de civilisation. 

Des observations sur celles des qualités 
physiques qui peuvent favoriser la première 
formation de la société , une analyse som- 
maire du développement de nos facultés 
intellectuelles ou morales, doivent donc servir 
d'introduction au tableau de cette époque. 

U E *sociétQ^ de famille paroît naturelle 
à l'homme. Formée d'abord par le besoia 
que les enfans ont de leurs parens , par la 
tendrésse des mères, par celle des pères , 
quoique moins générale et moins vive, la 

B 3 
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longue durée de ce besoin a donné le temps 
dé naître et de se développer à un senti- 
ment qui a dû inspirer le désir de perpé-* 
tuer cette réunion. Cette même durée a 
suffi pour en faire sentir les avantages. Une 
famille placée sur un sol qui ofFroit une 
subsistance facile , a pu ensuite se multi- 
plier et devenir une peuplade. 

Les peuplades qui auroient pour origine 
la réunion de plusieurs familles séparées, 
ont dû se former plus tard et plus rare aient, 
puisque la réunion dépend alors et de mo- 
tifs moins pressans et de la combinaison 
d'un plus grand nombre de circonstances. 

L'art de fabriquer des armes, de donner 
une préparation aux alimens , de ^ procu- 
rer les ustensiles nécessaire^ pour cette pré- 
paration, celui de conserver ces mêmes ali* 
mens pendant quelque temps, d'en faire de* 
provisions pour les saisons où il étoit iiti- 
possible de s'en procurer de nouveaux, ces 
arts , consacrés aux plus simples besoins , 
furent le premier fruit d'une réunion pro- 
longée , et le premier caractère qui distingua 
Ja société humaine de celle que forment 
plusieurs espèces d'animaux. 
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Dans qiieltjues trnés de ces peupladoè^ 
îes fernme^ cullirent autour des cabanes 
r quelques plantes qui servent à'id nourri- 
ture, et qui suppléent au produit de la chasse 
ou de la pêche. Dans d'autres, formées aux 
lieux où la terre offre spontanément une 
nourriture végétale , le soin de la cherfcher 
et de la recueillir occupe une partie du temps 
des sauvages. Dans ces dernières , où Fu- 
tilité de rester unis se fait moins sentir, on 
à pu observer la civilisation réduite presqu'à 
une simple société de famille. Cependant 
on a trouvé par toiit l^usage d'une langue 
articulécr 

Les relations plus fréquentes, plus du- 
rables avec les mêmes individus, l'identité 
de leurs intérêts , les secours mutuels qu'ils 
se donnoient, soit dans des chasses com- 
munes , soit pour résister à un ennemi , oiït 
dû produire également et le sentiment de 
la justice et une affection mutuelle entre lés 
membres de la société. Bientôt cette affec- 
tion s'est transformée en attachement pour 
la société elle-même. 

Une haine violente , un inextinguible 
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déAr-de vengeance contre les . ennemis* de 
la peuplade^ en devenoient la conséquence 
nécessaire. 

Le besoin d'un chef, afin de pouvoir agir 
en commun , soit pour se défendre , soit pour 
se procurer avec moins de peine une sub- 
sistance plus assurée et plus abondante , in- 
troduisit dans ces sociétés les premières idées 
d'une autorité publique. Dans les circons- 
tances oii la peuplade entière étoit intéres- 
sée, où elle devoit prendre une résolution 
commune , tous ceus qui avoicnt à l'exé- 
cuter dévoient être consultés. La foiblcsse 
des femmes, qui les excluoit des chasses 
éloignées et de la guerre, objets ordinaires 
de ces délibépations, les en fit éloigner éga- 
lement. Comme ces résolutions exigeoîent 
de l'expérience , on n'y admettoit que ceux 
à qui l'on pouvoit en supposer. Les que- 
relles qui s'élevoient dans le sein d'une même 
société en troubloient Tharm on ie ; elles au- 
roient pu la détruire : il étoit naturel de 
\con venir que la décision en seroit remise à 
ceux qui, par leur âge, par leurs qualités 
personnelles, inspiroient le plus de confiance. 
Telle fut l'origine des premières institutions 
politiques. 
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L A formation d'tme langue a. dû précéder 
ces âistitutions. L'idée d'exprimer les objets 
par deS' signes conventionnels paroît au- 
dessus de ce qu'étoit Fintelligence humidne 
dans cet état de civilisation j mais il est 
vraisemblable que ces signes n'ont été in- 
troduits dans Tusage qu'à force de temps, 
par degrés , et d'une manière en quelque 
sorte imperceptible. 

L'i ifVENTioN de l'arc avoit été l'ouvrage 
d'un homme de génie : la formation d'une 
langue fut celui de la société entière. Ces 
deux genres de progrés appartiennent éga- 
lement à l'espèce humaine* L'un, plus ra- 
, pide , est le fruit des combinaisons nou- 
velles, que les hommes favorisés de la na- 
ture ont le pouvoir de former; il est le prix 
de leurs méditations et de leurs efforts : 
l'autre, plus lent, naît des réflexions, des 
observations qui s'offrent à tous les hommes, 
et même des habitudes qu'ils contractent 
dans le cours de leur vie commune. 

■■ ■ t 

Les mouvemens mesurés et réguliers s'exé- 
cutent avec moins dé fatigue. Ceux qnl ice 
^voient ou les entendent en saisissent l'ordre 
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on les rapports avec plus de Facilité. Ils 
sont donc , par cette double raison , uné 
Source de plaisir. Aussi l'origine de la danse, 
de la musique, de la poésie, remonte-t ellé 
à la première enfance de 11 société. La 
danse y est Employée pour ràmusement de 
la jeunesse, et dans les fêteS publiqties. On 
y trouve des chansons d'amour èt des Chanté 
de guerre : on y sait même fabriquer quelques 
instrumens de musique. L'art de l'éloquence 
n'est pas absolument inconnu dans ces peu- 
plades : du moirls on y sait prfendre dans 
les discours d'appâréil iih ton plûs grave 
et plus solemnel j et même alors l'exagéra- 
tion oratoire ne leur est point étfaugère. 

La vengeance et la cruauté à l'égard deà 
ennemis érigée en vertu , l'opinion qui torir 
damne les femmes à une sorte d'esclavage , 
le droit de commander à la guerre regardé 
comme la prérogative d'une famille enfin 
les premières idées des diverses espèces dè 
superstitions , telles sont les erreurs qui disf- 
tinguent cette époque , et dont il faudra 
rechercher l'origine êtdéveloppér les motifs. 
Car l'homme n'adopte paà sans raison l'er- 
reur, que sa preiiiière éducation île lui a 
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pa% rendue en quelque sôrte ïiàturellè : s'il 
en reçoit une nouvelle > c'est qu'elle est Kée 
à des erretins de l'euîPaùde , Xî'est que^ ses 
intérêts > ses passions , ^s opinions ^ ou 
ks événeiliens l'ont dîsptfsé à la tecevôîr. 

QufiL<ju!E8 connoîssances grossières 
d'astronolnie , celle de quelques plantes m^* 
dicinales , en^loyées pour guérir les mala- 
dies ou les blessures, sont les seuleis sciences 
des sauvages } et déjà elles sont corrompues 
par un mélangé de superstition. 

Mais cette même époque nous présenté 
encore un fait important dans l'iiistoire de 
l'esprit humaiil. On peut y observer les pre- 
mières traces d'une institution , qui a eu sur 
sa marche des influences opposées, accé- 
lérant le progrès dès lumières > en même 
temps qu'elle répandoit l'erreur j enrichis- 
sant les sciences de vérités nouvelles , rhaiè 
précipitant le peuple dans l'ignorance et 
dansla servitude religieuse , etfaîsant acheter 
quelques bienfaits passagers par une longue 
et honteuse tyrannie. 

» J'BWTJtN»5 ici la formation d'uhé classe 
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sciences ou des procédés des arts , des mys- 
tères ou des cérémonies de la religion , des 
pratiques de la superstition , souvent même 
des secrets de la législation et de la poli- 
tique. J'entends cette séparation de l'espèce 
humaine en deux portions; Tune destinée 
à enseigner , l'autre faite pour croire ; l'une 
cachant orgueilleusement ce qu'elle se vante 
de savoir , l'autre recevant avec respect ce 
qu'on daigne lui révéler ; l'une voulant 
s'élever au-dessus de la raison , et l'autre 
renonçant humblement à la sienne , et se 
rabaissant au- dessous de l'humanité , en 
reconnoissant dans d'autres j hommes des 
prérogatives supérieures à leur commune 
nature. 

C E. T T B distinction , dont , à la fin du dix- 
huitième siècle, nos prêtres nous offrent 
encore les restes, se trouve chez les sau- 
vages les moins civilisés, qui ont déjà leurs 
charlatans et leurs sorciers. Elle est trop 
générale , on la rencontre trop constam- 
ment à toutes les époques de la civilisation , 
pour qu'elle n'ait pas un fondement dans 
la nature même ; aussi . trouverons - noua 
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dans ce qu'étoient les facultés de rhomme 
à ces premiers temps des sociétés, la cause 
de la crédulité des premières dupes, comme 
celle de la grossière habileté des premiers 
imposteurs. 
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DEUXIEME Époque/ 

PEUPLES FASTEU'ftft 

Passage de cet état à celui dâ$ peupiéê^ 
agriculteurs. 



L'idée de conserver les animaux pris à 
la chasse dut se présenter aisément , lorsque 
la douc^iu: dê. fiSS, gyniflir^WC en. rendoit la 
garde facile , que le terrain des habitations 
leur fournissoit une nourriture abondante , 
que la famille avoit du superflu., et qu'elle 
ppuvoit craindre d'être réduite à la disette 
par le mauvais succès d'une autre chasse , 
ou par l'intempérie des saisons. 

Après avoir gardé ces animaux , comme 
une simple provision , Ton observa qu'ils 
pouvoient se multiplier , et offrir par-là une 
ressource plus durable. Leur lait en présen- 
toit une nouvelle j et ces produits d'un 
troupeau qui , d'abord , n'étoient qu'un sup- 
plément à celui de la chasse , devinrent un 
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qioyén de: subsUtaiice plus assuré , pjus 
abondant y i^oins pénible. La chasse cessa, 
donq d'être le premier > et ensuite , d'être' 
même comptée au nojinbre de ces moyens j 
elle nçt fut plus cpnseryée que comme un, 
plaisir ^ coii^me une précautioij nécessaire 
Çour éloigner les bêtes férpçes des troupeaux 
cjui , étant devenus plus nombreux , ne 
pouvoient plus trouver une nourriture suf- 
fisante autour des habitatio|is. 

Une vie plus sédentaire, moins fati- 
gante , offroit un loisir favorable au déve- 
loppement de l'esprit humain. Assurés de 
Tettr subsistance , n'étant plus inquiets pour 
leurs premiers besoins , les hommes clier- 
(ihèrent dès spnsationa npuveHes dans les 
moyens d^y pourvoir. 

L'es arts firent quelques progrès j on ac- 
quit quelques lumières sur celui de nourrir 
les animaux domestiques , d'en favoriser la 
reproduction , et même d'en perfectionner 
les espèces. 

On apprit à employer la laine pour les 
vêtemens , à substituer l'usage des tissus a 
<;elui. des peaux. 
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La société dans les familles devînt plus 
douce , sans devenir moins intime. Comme 
les troupeaux de chacune d''elles ne pou- 
voîent se multiplier avec égalité , il s'établit 
une différefnce de richesse. Alors , ori ima- 
gina de partager le i produit* de ses trou- 
peaux avec un homme qui ii'en avoit pas , 
ét qui de voit consacrer son temps et ses 
forces aux soins qu'ils exigent. Alors , on 
vit que le travail d'im individu^ jeune, bien 
constitué , valoit plus que ne coûtoit sa 
subsistance rigoureusement nécessaire ; et 
l'on piit rhabitude de garder les prisonniers 
de guerre pour esclaves , aij lieu de Ips 
égorger. 

L'hospitalité, qui se pratique aussi- 
chez les sauvages , preud cKess lés: peuples 
pasteurs un caractère, plus prononcé, plus 
solemnel , même parmi ceux (jùi errent dans 
des chariots ou sous des tentes. Il s'offre de 
plus fréquentes occasions de l'exercer réci- 
proquement d'individu à individu , de famille 
à famille > de peuple à peuple'. Cet acte 
4'humanité devient un devoir social , et on 
Tassujettit à des règles. 

EîïFiN , comme certaines iamilles avoîent 

non-seulement 
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imâs un gii^rftg^ poosMiit» et, que d'autres i 
hommes ^uMUiquoient du nécessaire, k oom- 
passion naturelle pour leurs souffrances fit 
itaitre h sentioieïjbt et l'habitude de la 
bi^nfaisatlce. 

Les mœuçs durent s*adouGÎr ; resck^ngè» 
des femmm eiW tnâiu$ de dureté , et, celles 
4es riches cessèrent d'être coodamnëei à des 
travaux pié^iibles. 

. Plus de variété dans les choses employées. 
^ satisfaire les divers besoins , dans les ins- 
trumens qpi servoient à les préparer , plus 
d'inégalité dans leur distribution ^ durent^ 
multiplier les échanges , et. produire im vé- 
ritable commerce ; il ne put s'étendre sians 
faire sentir la nécessité d'une mesure corn-;' 
mune , d'une espèce de mongole. ' 

Lbs peuplades devinrent plus noinbreuaes: 
en même- temps , afin de nourrir plus faci- 
lement les^trwpeaux ^ les habitatio]»:se^- 
puèrent i^mnu{^ quand jeih^ réstèBsnt 
gxes ou bien , elles se chasgèi^t co: càm« 
pecQ^AS m!bl»le^ , (|uanid les Is^musiM eurent 
- * C 
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Us fafdisaux , qwélqfues - tiiftes déir ispècett' 
d'ttiiiviai:^^^ qu'ih avoient sobjugiiées. 

i CttAQ^É natioà ént nn chef pow la guerre ; 
mais s'étant divisée en plusieurs- l^bus , pàr* 
la nécessité de s'assurer des pâturages , 
oi|pq|tte tribu élit aussi lé siéti. ' Presque 
p9at * totit y 6€«te supériorité fm «tttachée à 
oertaanea'£uxttUtt6; LeS' obe£l de &milïe qmv 
avoient de nombreux troupeaux , beaucoup^ 
d'esclaves , qui employoient à leur ser- 
vice un grand ilombre de citoyens plus 
pauvres , partagèrent l'autorité des chefs de' 
lêur triba , comme x:cux-ci pattageoîent celle 
dés chefs de nation j du moins ; lorsque le 
respect dû à Tâge à Texpérierice , aux ex- 
ploits , leur en doiinoit lé crédit : ët c'est' 
à cette époque de la société qu*îl faut placer 
l'origine de Teôfcîàvage et de Tmégalité de* 
droits politiques entre les hommes parvenus 
à Tâge de la knattirité, 

Gb furent leé conseils de <^efs de famili^- 
ov de tribu qui ^ d'apr^ la jusdo^ «lafinreUe- , . 
ou d^apvès les usages reconmus^ décidèrent- 
Ua JCOBtesttMMW^ , d^à plo<l 'HamltteQtfea^^ 
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mem ^ en attiestant les mages , en les per- 
pétuant , forma bientôt une espèce de jn^ 
mprudenoe plus régulière , plus constante , 
^ùe d'ailleurs les progrès de la société 
ayoient rendue nécessaire. L'idée de la pro- 
priété et de ses droits avoit acquis plus d^é^ 
tendue et de précision. Le partage des suc- 
cessions > devenu plus important , ayoit 
besoin d'être assujetti'à des règles fixés. Les 
conyentionf pliis fréquentes ne se bomoient 
plus à des objets aussi simples *; elles durent 
dtre soumises à des formes ; la manière d'en 
constater Texistence , pour en assurer l'exé* 
cution , eut aussi ses lois. 

L'uTii^iTi de l'obserration des étoiles , l 'oc- 
cupation qu'elles offiroient pendant de lofi- 
guea veilles , le loisir dont jouissoient les 
bergers , durent amener quelques foibles 
progrès dans l'astronomie. 

Mais en mâme temps on vît se perfec*» 
tionner l'art de tromper les hommes pour 
les dépouiller , et d'usurper sur leurs opi- 
nions, luie autorité ,f<mdée sur de;s craintes 

des. espérances chiiiiériques^ Il s'étaUit 

Ca 
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des cultes plijis réguliers ^ . des systèmes de 
croyance moiiis . gr(>sfi[ièrejpeiit combinés. 
Les idées des puissances: surnaturelles se 
rafïinèrent.cn quelque sorte : et à côté, dé 
ces opinions^ on vit s'éta^blir ici des princes 
pontifes , .là des familles ou des tribus sacer^ 
dotales , ailleurs des collèges de prêtres ; 
mais toujours une. classe d'individus affec- 
tant d'insolentes prérogatives , se séparant 
des hommes pour les mieux asservir, et 
cherchant à s emparer exclusivensient de la 
médecine , de Tastronomie , pour réunir 
toijs les moyens de subjuguçr les esprits » 
pour ne leur en laisser fiucun de démasquer 
son hypocrisie et de briser -ses fers. 

Lbs langues s'enrichirent sans devenir 
moins figurées ou moins hardies. Les images 
qu'^elles employoient furent plus variées et 
plus douces : on les prit dans la vie pasto* 
raie y comme dans celle des forêts , dans 
les phénomènes réguliers de la nature , 
comme dans ses bouleversemens. Le chant^ 
les instrumens , la poésie se perfectionnè- 
rent dans un loisir qui les spumettoit à des 
auditeurs plus, paisibles , et dès- lors plus 
Aîfiiciles , qui permettoit d'observer ses^ 



Digitized by 



(37) 

propres sentiînéns / de juger ^séS première» 
idées, et de choisir entre elles. ' 

L'observation a dû faire remarquer qu# 
certaines plantes ofFroient aux troupeaux 
ttoe subsistaiite oletlteure ou plus abon- 
dante : on a senti TutiHtë 4*en favoriser la 
production , dé les. së^arer' des a^ttes 
plantes qui ne dorinoient qu'une nourri- 
tore foihié , tnal^saine , ibêmè dangeretis^ ; 
et l'on eâ parvenu à en trouver lesT tttb-jferts. 

^' ■ ' i 

> D!É nïêrn^, dans lès pays où des plantes; 
des graines , dês^ fruits spdiitan^tnent ofFerti 
par Je sol , contribubiènt , aveô tes produits 
des troupêaTux , à la nèurricure de Tfabirimèi^ 
oh a dû observer atissi comment ces vëg^ 
taùJ: se multipUbielit et dés-Iors chercliei* à 
. les rassembler dans les terrains les ^plus voi«* 
sins des habitatiops à les séparer des vëgé^ 
{aux inutiles , pour que ce terrain leur 
appartînt tout ëntier j à les mettre à Tabri , 
des animaux, sauvages , et des troupeaux *, 
et même dè la rapacité des autres hoiîimes. 

Css idées ont dû naître encore , et même . 
plutôt , dasis les pays plus féconds , oii c#« 
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productions s^ntanées, de la terre suffis 
soient presque à la subsistance des hommes; 
Us commencèrent donc à se livrer à Pagri« 
tmlture. 

. Dans un pays fertile , dans un climat 
Jieurcux ^ le même espace de terrain produit 
en graine, en firuits en ràciçes, de quoi 
ndumr beaucoup pli^ d'hommès que s'ii 
ëtoit, employé en pâturages* Ainsi ^ lorsqné 
la xuiture, du sol ne rendoit pas cette cukure 
trop pénible , lorsqu^on eut découvert le 
moyen d'y e;biplQyer lés. mêmes animaux 
c[ui servoient aux peupleài pasteurs pour lés 
voyages ou pour les traiiis|)oi^ts , lorsque les 
instrumens aratoires eureUtt gcquis quelque 
perfection ^ l'agriculture devmt la source de 
.Subsistance la plus abondante , Poccupaticnt 
première jdes peuples ; et le gaoare humasa 
atteignit sa trokième époque* 

QuBLjt^uBS peuples sont restés^ depuis un 
temps immémorial , dans un des deux états 
que nous venons de parcourir^ Non -seules 
ment ils ne se sont pas élevés d'eux-mêmea 
à de nouveausl progrès , mais les relations 
qu'ils ont eues avec les pei:q[>les parvenus 4 
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un l^s*ba)it tlègré de: ci^ilisâttdn^ le woO* 
mérce qtt'il3>otit ouvert aveq eux ^ m'y boit 
pu produire x^Ué rérolnlidn; i:èkt^tUry- 
ce^ oomoiierçe'lôiir ont dannë quelques t(M^* 
noissaaees , quelqu'industrie y èt im -^toM' 
beaucoup de tices j meâafi!oiit pu Içs tirètc? 
de.<3^e espèce d'immqbaitAi^ : • • ^ ; 

ïi E climat ^ ha^x£u4<^, 1^8 douceurg. 
attachées à cette indëpendaiiçe preciqti'e!D^| 
tière , qui ne peut se retrouver que dans 
mie so€ië4ié plus peifectio^ée tuème ^e 
Iç^ nplre^.y l!attacheâieiit iiatiBdel de Vhomm^^ 
^Ox opinions reçues dès lî^faBee^,^ et waxr 
usages de^ur pàys ^ l'ayersiqn natiEr^lte d€t 
l'ignoramie pour tdute]espèce de nouvesEuté ^ 
1^ paress§ de corjps ^ ^t sur-tout celle d'etprity 
qui remportaient âMr^ta . curiosité si ibifadop 
encore >, rî^pïpire -qufe la aupe^^tdtioir escer^ 
çoit déj^ €rur C0S premières ^éciétés, telleé» 
ont été l^A i^incipales ^^auses de ce phéno^ 
mène j itaais >il faut y [oindre Favidité ^ 
cruauté la corruptiolji , le» préjugé des 
peuples ppUcés. Ils se m(m^joient à cé$r 
x^ations ,f {)lus puissaiis > plus riches , plus 
instruits ^ .pluf ^tifs , wtûis plus vicieux ^ et 
s^-tout 9f m^iûs heureux :q9*çU#s. £Ite» ontï 
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dû: sQUTènt être iaioms frappééa de ia stipé* 
liorit^ de ces peuples , qu'efirayëei^ de la - 
luultiplicibé eljde F^tenduQ de leurs besoins , 
de$ tourmena de ieur avaride , des éter«' 
nelles. agitalioi^s de leurs passions to^jonrs^ 
actives , toujours insatiables* Quelques phi- 
losophes ont plaint ces nations ; d'atrtrea* 
les ont louées : ils ont appelé sagesse et 
' vertu , ce -que*. Tes prettiiers appelbieht stu- 
pidité et paresse. ' . < 

' La queslioii élevée 'jentr^etâ: sé bouvera- 
résolue dans le 'couï*s de cet ouvrage. Oïi 
y verra .pour<pioii les progrès d^^^' Pesprît' 
n'ont pas toi^o^urt été. suiviâ d^ progi^è^' 
4es sociétés vers le bonhéûr et la Vertu 
coiàmenlt le mélange de^ préjugés et des 
erreurs a pu altérer le bteil' qui doit naître 
des lumières , -mais qui dépend plusiencorè' 
de leur pureté que de leur ^éteiidue. Alors , 
on verra, que ce passage otaQetd^ et pé-' 
nible d'une 'Société grossière a Tétat de- 
CLvilisation des peuples éclairés' et libres , 
n'est point une dégénération de l'espèce ^ 
humaine^ mais une crise nécessaire dans 
sa naarche graduelle vers son perfection- 
nement absolu. On verra que ce B.'est pas 
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l*accroîsseinent des lumières , mais leur 
déçadence , qui a ^produit les vices des 
peuples policés ; et qu^eniin , loin de jamais 
<;orrompre les hommes , elles les ont adaa« 
^ cis , lorsqu'elles n'ont pii les corriger ou 
les changer* * ■ 
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TROISIEME EPOQUE. 

Progrès des peuples ' agriculteurs j Jùsqu'i 
Viâvention de V écriture alphcdfétiqu^^ , ■ : 



L V NiPORMiTÉdu tableau que nous ayons 
tracé jusqu'ici va bientôt dîsparoître. Ce ne 
sont plus de foibles nuances qui sépareront 
les mœurs , les caractères , les opinions ^ 
les superstitions de peuples attachés à leur 
sol , et perpétuant presque sans mélange 
une première famille. 

Les invasions , les conquêtes , la for- 
mation des empires, leurs bouleversemens, 
vont bientôt mêler et confondre les nations, 
tantôt les disperser sur un nouveau terri- 
toire, tantôt couvrir à la fois un même sol 
de peuples diiFérens. 

L s hasard des événemens viendra trou- 
bler sans cesse la marche lente ^ mais ré« 
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gulière de la^ nature , la Tetard»r '«éinrc«ti 
lâccélérer quelquefois* 

XiÈ phënomèaiè qu^oH c^Môn» chea une 
jiation, dans un tel siècle, a scmtent pow _ 
cause une révolution x^péiée 4«iilie iieues 
et à dix sièçles de distance et la màt 
4u temps a couvert une grande partie àm 
ces évenemeUSj, dont nous voypii» tes 
fluences s'exet^er sur les hommes qui v nM» 
ont précédés , et quelquâEbis i'^adire Si«r 
nous - même. 

Mais il faut mnàèékéh^ÉhùtéUst eiSfefe 
de ce chaBgfwenl; dam ^^me: «erîe nafiôn , 
et indépendamment de l'inftoîime^e' 
conquêtes et le mélange des peuples ont 
^u^jLercer.. ; / -i 

L'AGrRiciri.jriTRiB;atoidie l^ofiitw^scft 
4}u'il éultive. Cie »1e* plus , sa personne v 
<sa famille y ses i^dûmifExeii^ de phassèi^'^u^ 
lui fl|i;(fHroit de transporter f ce we^ sont phie 
,mèvçL0 ses txQupeaâ^Éc qull onocnt^^ cHassier 
«devant lui. Des ti^àins qui n^appacrtiesmint 

personne pe lui oi&iroieot phis de stfbsis* 
^nces dans sa fuite ^ ûu pa«ir iui»-méipe, ou 
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pourt.los-^aiiimaBx qui hd rfoùndssem st, 
nourriture» ' * 

CicA^irs-lsernin à un maître à qui seul 
lefi. fruita eu: appartiennent. La rëcalte s'é- 
ley^ifjâLt' âiii^osfiitô . î des - dépensée nécessaires 
paur.robtei^ry de la^itbsîitance ét de l'en- 
^lîrerîextdies hommés et des animaux qui rôàt 
ptépak'ée ^ voiFrei à ce propriétaire une ri- 
dbbessè annuelle^ : qu'il n'est obligé d'acheter 
par a^ucua travail. / n 

Dai^s les deux premiers ^tats de la so- 
ciété » toAedlés Sbdividrrây totites lès familles 
dn^QÎQà^ exeiiçoient à-ptra^fès toiâ lès 
Aïts^;iD^ceas«ire8. 

Mais, lorsqu'il y eut des hommes qtiî^ 
•ans travail , vécurent du produit de leur 
,t^rve$ et d'autres déssdaires que leur pay o^ent 
Ji^ premiers^ quand les travatix se furent 
jtài^i|4iés:/quand les parocédés des arts furent 
;d^veiiiia plus létendus et plus compliqtiés ^ 
j'intéfétvcomxum força laentôt à les diviseï'. 
On s'apperçut que l'industrie d'un individu 
^ perfectionnoit davantage , lorsqu'éllé 
s'exei^oit «ur moins d'pbjèts } que la maia 
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exécutoit avec plus de promptitudé et du 
précision un plua^ petit nombre de mouye-. 
mens y quand une longue habitude les lui 
avoit rendus plus familiers ; qu'il £alloit 
moins d'intelligence pour bien faire un ou* 
Vrage , quand oi^ Tavoit plus souvent répété. 

AiKsi , tandis qu'une partie des homiâet' 
selirroit^aux travaux de la cultu^, d'autre# 
en préparoient les instrumens. La garde de«, 
bestiaux, Téconomie intérieure^ la fabrication 
des habits , devinrent également des occupa* 
tions séparées. Comme , dans les famîUes qui 
n'ayoient qu'une propriété peu éteii^due^ un 
seul de ces emplois ne ^uiHsoil: pas pour 
occuper tout le temps d'un individu , plu- 
sieurs d'entre elles se partagèrent le travail 
et le salaire d'un seul homme. Bientôt le$ 
substances employées dans les arts se mul- 
tipliant 9 et leur nature exigeant des procé- 
dés différens , celles qili en demaiidoient 
d'analogues formèrent des genres séparés , 
à chacun desquels s'attacha une classe par-* 
ticulière d'ouvriers*. Le commerce s'étendit, 
embrassa un plus grand nombre d'objets , 
et les tira d'un plus grand territoire 5 et alors 
il s^ forma yne autre classe d'hommes uni^ 
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^ement occupée d'acheter des déntéei i 
pour les cansetver, ks taraxtsporter, les x?e- 
vendre avec profita 

Ai KSI feux trois liasses cpi'on pouvoit' 
distinguer déjà dans la vie pastorale , celle'^ 
des propriétaires, celle des domestiques at- 
taéhés à la Camille des premiers, enfin celle 
des ésclaveâ , il iaïut maintenant ajouter eelle^ 
des ouvriers^ de toute espèce et celle des 
marchands. 

C'est alors que, dans une société plus 
fixe , plus rapprochée èt plus compfiquée , 
on a senti la nécessité d'une législatioil plus 
régulière et plus étendue j qu'il a £A\u dé- 
terminer avec une précisicm plus rigoureuse^ 
Mit des peines pour les crimes , soit des 
formes pour les conventions; soumettre à 
des règles plus sévères les moyens de véri- 
fier les &its, auxquels on devoit appliquer 
la loi, 

Cms progrès furent l'ouvrage lent et gra- 
duel du besoin et des circonstances: ce soiit 
quelques pas depltis dans la route, que déjà 
Von avoit suivie chea les peuples pasteurs^ 
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fat purement domestique. Lea enfaïul s'in»- 
teDBSoient auprès de leur pàre ^ soit da^ les 
^Taox communs^ soit dans les arts qu'il 
5aW)it exjercer, recevoient de lui le peti( 
Bombre de traditions qui formoient l'histoira 
de la peuplade ourscelle de la famille ^ leé 
fabfeâ qui s'y étoient perpétuée ^ la toui^ 
noîssance des usages nationaux^, et JCeW^ 
âes: principes ou des préjugés qui de^roient 
composé leur morale: grossière. 

Ils se formoient dans la société de leurs 
amis au chant ^ à la. {l^^^ 9 ^^^ciçeg ; 
militaires» A l'époque où nous sommes par^ 
venus^ les enfans des familles plus richea 
jceçurent une sorte d'éducation, commuiie ^ 
soit dan& les villes par la conversation àegi 
yieillards y soit dans la maison d'un chei^ 
auquel ils s'attachoienf. C'est là qu'ils j^'ins^ 
truisoient des lois du pays , de ses usages , 
de ses préjugéa ^ et qu'ils apprenoient à 
cbanter le& poèmes, dans lesquels on en avoit 
Mufenné; L'iiistoiré. 

L'MAstiTiTBXî d'une vie plus sédentaira 
iorojlt étaibU estoe les d^nx. sjpxes ma plua 
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grâniîe égalité. Les femmes ne furent ^us 
conèidérées commev;an simple objet d'uti« 
lité , comme de^ esclaves seulement plus nip^ 
prochëes du maitré ; L'homme y vit des^comr» 
pagnes'^ et apprit enfin ce qu'elles pouvoient 
pour son bonheur. Cependant, même dans 
leé pays où. elles furènt le plus respectées'^ 
où la polygamie fut: proscrite ^ ni la raisèià 
ni hi justice n'allèrent jusqu'à une esitièra 
réciprocité dans les devoirs ou 4aiis ledroifi 
de se séparer^ jusqu'à ^ l'égalité daoq 1^ 
peines portées contre l'infidélité. 

L ' H I s T o î R » de c^te classe de' préjugés 
et dé leur influence isur le sort de l'éspêcé 
hupiainé , doit entrer iJans le tableau que 
je me suis j^roposé de tracer ; ét rien né , 
servira mieux à montrer jusqu'à quel point 
son bonheur est attaché aùx progrès dé la 
raison. : • 

QuEi.^iT ES nations restèrent dispersées 
dans les campagnes. D'autres se réunirent 
dans des villes , qui devinrent la résidence 
du chef commun , désigné par un nom . 
corresponsUnf au mot de Roi ; celle des chefs 
de tribu qui partageoknt son pouvoir, et 

des 
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des anciens de chaque grande famille. C'est 
là que se décidoient les afFaires communes 
de la société, que se jiigeôient les affaires 
particulières. C^est là qu'on rassembloit ses 
richesses les plus précieuses, pour les sous^ 
traire aux brigands qui durent se multiplier 
en même-teftipa que ces richesses sédentaires. 
Lorsque les nations restèrent dispersées sur 
leur territoire , l'usage détermina un lieu et 
une époque pour les réunions des chefs, 
pour les d(^libérations sur les intérêts com- 
muns , pour les tribunaux qui prononçoient 
les jugemens, 

Les nations qui se reconnoissoîent une 
origine commune , qui 4)arloient la même 
langue , sans renoncer à se faire la guerre 
entre elles, formèrent presque toujours une 
fédération plus ou moins intime , convin- 
rent de se réunir , soit contre des ennemis 

, ëtrat^gjérs , soit pour vengei^ mutuellement 
leurs •injures , soit pour remplir en commun 

. quelque devoir religieux. 

L'hospitalité et le commerce pro- 
duisirent même quelques relations constan- 
tes , entre des nations différentes par leur 

D 
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origine , leurs Coutumes et leuf langrgc : 
'relations que le brigandage et Yà guerre în- 

tefrompoieht isouvent , mais que renouoît 
''éhsuite la nécessité , plus fortè qiie l^amoûr 
"du pillage ét la soif de la vefngéahce. 

ÉcoRGSR les vâincus , les dépouiller ët 
'lés réduire'àTesclavage , ne fofnièVent plits 
le seul droit reconnu entre lesi nations en- 
nemies. Des cessions de territoire, des rati- 
çons , des tributs , prirent en partie la pla(îe 
de ces violences barbares. 

A cette époqiie , tout homme qui possé- 
doit des armes ëtoît soldat ; celui qui en 
avoitde meillenres, qui aroit pu ^^exercer 
davantage à les manier , qui pouvoit en 
fournir à d'autres , â condition qu'ils le sui- 
vroientàla guerre, qui, par les provisions 
qu'il avoit rkssémblées j se trou Voit en éfkt 
de subvenir à leurs besoins , devénoît né- 
cessairement un chef : mais cette obéissancie 
presque volontaire n'entraîhoit pas une dé- 
pendance servile. 

* > 'J ■ 

Comme rarement on avoit besoin de 
faire des lois nouvelles , çômme il *n-étdit 



Digitized by 



( 5i ) 

pas de dépenses publiques auxquelles left 
citoyens fussent forcés de contribuer , et 
.que , si elles devenoient nécessaires , le 
bien des chefs ou les terres conservées en 
commun dévoient les acquitter j comme Ti- 
dée de gêner par des réglemens l'industrie 
et le commerce étoit inconnue ; comme la 
guerre offensive étoit décidée par le consen- 
tement géuéral , ou fîfite uniquement par 
ceux que Tartiour de la gloire et le gotict 
du pillage y ehtraînoit volontairement ; 
l'homme se croyoit libre dans ces gouvei*- 
nemens grossiers , malgré l'hérédité pres- 
que générale des premiers chefs ou des 
rois , et la prérogative , usiirpée par d'autres 
chefs inférieurs , de partager seuls l'autorité 
politique et d'ejfôrcer les fonctions du gou- 
'vernement, comme cèiVes de la magistratute. 

Mais souvent un roi se livroit à des 
yengeàtices personnelles , à des actes arbi- 

'traïres de violence j souvent , dans ces fa- 
milles privilégiées , l'orgueil , la haine hé- 
réditaire , les fureurs de Tamoiar 'et la soii* 

*de l'or ^ muhiplioient les crimes , tandis <pie 
les chefs réunis dans les villes ', instrumeqs 

"des passions des roi» , - y excltoierit les fa.c- 
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tions et les guerres civiles, opprîmdîent le 
peuple par des jugemens iniques, le tour- 
mentoiént par les >crimes de leur ambition, 
comme par leurs .brigandages. 

Chez uii grand nombre de nations , les 
excès de ces familles lassèrent la patience 
des peuples : elles furent anéantie^ ^ chas- 
sées 9 ou soumises^à la loi commune ; ra* 
rement elles conçiervèrent leur titre avec 
une autorité limitée par la loi commune 5 
et l'on vit s'établir ce on a depuis appelé 
des républiques. 

-Ailleurs ces rois entourés de, satel- 
lites , parce qu'ils avoient des armes et de» 
trésors à leur distribuer , exercèj'ent une 
autorité absolue : telle fut l'origine de la 
tyrannie. 

Dans d'autres contrées , syr-tout dans 
celles oii les petites nations ne «e répnirent 
point dans des villes , les premièi*es formes 
de ces constitutions grossières furent con- 
servées , jusqu'àu moment qpi vit ces peu- 
ples, bu tomber sous le joug d'un conqué- 
rant, ou, entraînés eux-mêmes par Tes- 
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prit de brigandage , se répandre sur un ter- 
ritoire étranger* 

Cette tyrannie , resserrée dans un trop 
petit espace , ne pouvoit avoir qu'une courte 
durée. Les vpeuples secouèrent bientôt ce 
joug imposé par la force seule, et que l'opi- 
nion même n'eût pu maintenir. Le monstre 
étoit vu de trop près , pour n§ pas inspirer 
plus d*horreur que d'effroi : et la force 
comme l'opinion ne peuvent forger des 
chaînes durables , si les tyrans n'étendent 
pas leur empire à une distance assez grande, 
pour pouvoir cacher à la nation qu'ils op- 
priment , en la divisant , le secret de sa 
puissance et de leur foiblesse. 

L' HISTOIRE des républiques appartieni' 

à Tépoque suivante : mais dblle qui nous 

occupe va nous présenter un spectacle nou- 
yeau. 

U N peuple agriculteur , soumis à* une na- 
tion étrangère , n'abandonne point ses foyers : 
la nécessité le contraint à travailler pour ses 
maîtres. 

Tantôt la nation dominatrice se con- 
tente de laisser , sur le territoire conquis, des 

D 3 
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chefs pour le gouyerner , des soldats porrr 
le défendre , et sur-tout pour en contenir 
les habitans , et d'exiger de sujets soumis 
et désarmés un tribut en monnoie ou en 
denrées. Tantôt elle s'empare du territoire 
même , en distribue la propriété à ses sol- 
dats^ à ses Capitaines ; mais alors elle at- 
tache à chaqiie terre l'ancien colon qui la 
çultivoit, et le soumet ace nouveau genre 
de servitude , réglé par des lois plus ou 
moins rigoureuses. Un service militaire , un 
tribut , sont , pour les individus du peuple 
conquérant, la condition attachée à la jouis- 
sance de ces terres. 

D'au TRI S fois, elle se réserve la pro- 
priété même du territoire , et n'en distribue 
que Pusufniit , en imposant les mêmes con- 
ditions. Presque toujours les circonstances 
font employer à la fois ces trois manières 
de récompenser les instrumens de la con- 
quête, et de dépouiller les vaincus. 

De- LA, nous voyons naître de nouvelles 
classes d'hommes ; les deScendans du peuple 
dominateur, et ceux <lu peuple opprimé} txne 
noblesse héréditaire , qu'il ne faut |)as con- 
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fondre avec la patricîat des républiques ; un 
peuple condamné aux travaux , à la dépen-, 
dance , à Phumiliation , sans l'être à Tescla- 
vage j enfin , des esclaves de la glèbe , distin- 
gués des esclaves domestiques, et dpnt la 
servitude moins arbitraire^ peut opposer Ifi^ 
loi aux caorices de leurs maîtres» 

G'est encore ici que Ton peut observer 
l'origine- de la féodalité , qui n'a pas été 
un fléau particulier à nos climats , mai^ 
qu'on a retrouvé presque sur tout le gîobe 
aux mêmes époques de la civilisation , et 
toutes les fois qu'un m:ême territoire a été 
occupé par deux peuples , entre lesquels la 
victoire avoit établi une inégalité l^érédi- 
taire. 

Le despotisme , enfin, tut encbre le fruit 
de la conquête. J'entends ici pardespotisme , 
poùr Icî distingi^er des tyrannie^ passagères, 
l'oppression d'un peuple par un seul homme, 
qui le domine par l'opinion, par l'habitude, 
sur-tout pir une force militaire , sur les in- 
dividus de laquelle il exerce lui-même iiipe 
AUtprité arbitraire , ma^s dont il est forcé 
de respecter les préjugés , de flatter t les ca- 
pricefi[> de, caresser ravid\té ét l'orgueil. 
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Immédiatement entouré d'une portîoHt 
nombreuse et choisie de cette force armée , 
formée de la nation conquérante ou étran- 
gère à la masse des sujets; environné des 
* chefs les plus puissansde la milice j retenant 
les provinces par des généraux, qui ont à 
leurs ordres des portions plus foibles de cette 
même armée , il règne par la terreur : et 
personne dans ce peuple abattu , ou parmi ' 
ceschpfs dispersés , et rivaux l'un de l^autre, 
ne conçoit la possibilité de lui opposer des 
forces , que celles dont il dispose ne puissent 
écraser à Tinstan^t. 

Un soulèvement de la garde , une sédi- 
tion de la capitale peuvent être funestes au 
despote , mais sans afFoiblir le despotisme. 
X»e général, d'une armée victorieuse peut, 
en détruisant une fartiille consacrée par 
le préjugé , fonder une dynastie nouvelle j 
mais c'est pour exercer la :même tyrannie. 

JDans cette troisième époque , les peuples 
qui n'ont encore éprouvé le malheur , ni 
d'être conquéràns , ni d'être conquis , nous 
offrent ces vertus simples et fortes des na- 
tions agricoles , ces mœurs des temps hé- 



Digitized by 



( 57 ) 

ft>ïques , dont un mélange de grandeur et 
de férocité , de générosité et de barbarie , 
rend le tableau si attachant , ef^ous séduit 
encore au poîiit de les admirer , et même 
de les regretter. 

Le tableau de celles qu'on observe dans 
les empires fondés par les conqnérans, 
nous présente au contraire toutes les nuances 
de Tavilissement et de la corruption , où le 
despotisme et la superstition peuvent ame- 
tier l'espèce humaine. C'est là que l'on voit 
naître les tributs sur l'industrie et le com- 
merce y les exactions qui font acheter le 
droit d'employer ses facultés à son gré, les 
lois qui gênent Thomme dans le choix de son 
travail et dans l'usage de sa propriété , celles 
qui attachent les enfans à la profession de 
leurs pères , les confiscations , les supplices 
atroces; en un mot , tout ce que le mépris 
pour l'espèce humaine a pu inventer d'actes 
arbitraires, de tyrannies légales et d^atrocités 
isuperstitieuses. 

On peut remarquer que dans les peuplades 
qur n'ont point essyyé de grandes révolu- 
^ns , les progrès de la- civilisation se sont 
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arrêtés à un terme très - peu élevé. Les, 
hommes y éprouvoiect cependant déjà ce 
besoin d'id^n* ou de sensations nouvelles ^ 
premier mdwle des progrès de l'esprit hu- 
main , qui produit également ie goût de& 
superfluités du luxe, aiguillon de l'industrie^ 
çt là curiosité , perçai;it d'un oeil ayide le 
voile dont la nature a caché ses secrets; 
Mais il est arrivé prejsque par tout que^ 
pour échapper à ce besoin , le,s hommes ont 
cherché, ont adopté avec une sorte de 6x7 
reur des moyens physiques de se pi:ocuï:er 
des sjensations qui pu$sei?tse renouveler sau^ 
cesse : telle est l'habitude des liqueurs fer* 
mentées , des boissons chaudes ^ del'opi^un ^ 
du tabac , du behtgel. Il çist peu de pevplei^ 
chez qui Poni 'observe unedç ceshabitudes^ 
d'où naît un plaisir qui remplit les journées 
entières , ou se répète à toutes les heures, qui 
empêche de sentir le poids du temps , satis- 
fait au besoin d'être occupé ou réyeijlé , 
Cnitpar rémousser , et pi^olopge pour l'esprit 
humain la durée de son enfance et de son 
inactivité : ^t ces mêmes habitudes , qui ont 
été un obstacle aux progrès des nations 
ignorantes ou asservies, s'oppo^ient encore j, 
dans les pays éclairés ^ à ce que la yÂxiXé 
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rëpande dans, toutes les classes une lumière 
égale et pure. 

En exposant ce que furent les arts danS; 
les deux premières époques de la société , 
on fera voir comment à ceux de travailler 
le bois , la pierre , ou les os d'animaux , 
d'en préparer les peaux , et de former des 
tissus , ces peuples primitifs purent joindre 
les arts plus difficiles de la teinture , de la 
poterie , et même les commencemens des 
travaux sui^||pfs métaux. 

Les progrès de ces arts ^uroîent été lents, 
dans les nations isolées ; mais les communi- 
cations , mêmcfoibles ^ qui s'établirent entrer 
elles ^ ejci accélérèrent la marche. Un procédé, 
nouveau, découvert chez un peuple , devint 
commun à ses voisins. Lçs conquêtes , qui 
tant de fois ont détruit les arts, comment 
çèrent par les rép^ndr^, et servirent à leur 
perfectionnement , avant de l'arrêter ou dô 
contribuer à leur chute. 

. On voit plusieurs de ces arts portés au 
plus haut degré de perfection chez des 
peuples, oîi la longue influence de la ^upers- 
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tîtîon et du despotisme, a consommé la 
dégradation de toutes les facultés humaines^ 
Mai§, siTon observe les prodiges de cette 
industrie servile, on n'y verra rien qui an- 
nonce les bienfaits du génie : tous les per- 
fectionnemens y paroissent l'ouvrage lent 
et pénible d'une longue routine ; par- tout , 
à côté de cette industrie qui nous étonne , 
on apperçoit des traces d'ignorance let de 
stupidité, qui nous en décèlent l'origine» 

Dans des sociétés sédentaire^l^t paisibles, 
Pastronomie , la médecine , les notions les 
plus simples de l'analomie , la connoissance 
des minéraux et des plantes , les premiers 
élémens de l'étude des phénomènes de la 
nature , se perfectionnèrent , ou plutôt s'éten- 
dirent par le seul effet du temps, qui, muU 
tipliant les observations , conduîsoit , d'une 
manière lente , mais sûre , à saisir facilement 
et. presque au premier coup d/œil quelques- 
unes des conséquences générales, auxquelles 
ces observations dévoient conduire. 

Cependant ces progrès furent très - foibles } 
et les sciences seroient réstées plus long-temps 
dans leur première enfance , si certaines 
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tamilles, si su r-tôut des castes partictrlières 
n'én avolent fait le premier fondement de 
leur gloire ou de leur puissance. 

On a\r oit déjà pu joindre robserTatîon de' 
riiomme et des sociétés à celle de la nature. 
Déjà un petit nombre de maximes de mo- 
rale pratique et de pplitîque , se transmet- 
toient de générations en générations : ces 
castes s'en emparèrent ; les idées religieuses , 
les préjugés , les superstitions accrurent en- 
core leur domaine. Elles -succédèrent aux 
premières associations , aux premières fa- 
milles des charlatans et des sorciers : mais 
elles, employèrent plus d*art pour séduire des 
esprits moins grossiers. Leurs connoissances 
réelles, l'austérité apparente de leur vie, un 
mépris hypocrite pour ce qui est Tobjet des 
désirs des hommes vulgaires , donnèrent de 
Vautorité à leurs prestiges , tandis que ces 
mêmes prestiges consacroient , aux yeux du 
peuple , et ces foibles connoissances et ces 
hypocrites rertus. Les membres de ces sô- 
ciétés suivirent d'abord, ayec ùne ardeur 
presque égale , deux objets bieil différens ; 
iVfli d'acquérir pour eux-mêmes de nouvelles 
connoissançes i l'autre ^ d'employer celles 
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qu'ils avcîent à tromper le peuple , à domf* 
rer les esprits. 

Leurs sages s'occupèrent sur-tout de 
l'astronomie : et, autant qu'on en peut jiiger 
par les restes épars des monumens de leurs 
travaux , il paroît qu'il» atteignirent le point 
le plus haut où l'on puisse s'élever , sans le • 
secours des lunettes^ séiiis l'appui des tt^o- 
ries mathématiques supérieures aux pre- 
miers élémens. 

En effet, à l^aîde d*une longue suite 
d'observations , on peut parvenir à.une con- 
noissance des mouvemens des astres assez 
précise , pour mettre en état de calculer 
et de prédire les phénomènes célestes. Ces 
lois empyriques^ d'autant plus faciles à 
trouver que les observations s'étendent sur 
un plus long espace de temps , n'ont point 
conduit ces premiers astronomes jusqu'à 
la découverte des lois générales du système 
du monde j maïs elles y suppléoient suffi- 
samment pour tout ce qui pouvoit inté- 
resser les besoins de l'homme ou sa cu- 
riosité, et servir à augmenter le crédit de 
ces usurpateurs du droit exclusif de Tins- 
truire. 
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Il paroît qu'on leur doit Yiàée îngé- 
hleusè des échelles arithmétiques , de c» 
moyen heureux de représenter tous les nom- 
bres avec un petit 'nombre de signes , et 
id'exécuter par des opéra,tioiis techniques 
très-simples , des calculs auxquels Tintel- 
llgence humaine , livrée à elle-même^ ne 
^oùrrôit àttéiildre. C'eist là'le premier exem- 
'pie de ôes méthodes qui doublent forces , 
"et à l'aide desquelles elle peut rèculer in- 
définiment ses limites, sans qu'oti puisse 
^ixer un terme où. il lui soit interdit d'at- 
teindre. 

Mais pn ne voit pas qu'ils ayent étendu 
la science de l'arithmétique au-delà de ses 
premières opérations. 

3L.E cTR géoWétrie renfermant oe qui étoît 
nécessaire à Parpentnge, à la . pratique de 
l^astroriomiei,:s*e3t arrêtée à cette proposi- 
tion célèbre' que Pythagore ti-anspoita ea 
Grèce, ou découvrit de nouveau. 

. Ils abandonnèrent la mécanique des ma- 
? chines à ceux qui :devoient les ' employer. 
Cependant quelques récits mêlés de fables^ 

\ 
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semblent annoncer que cette partie des 
sciences a été cultivée par eux-mêmes , 
comme un des moyens de frapper les es- 
prits par des prodiges. 

Les lois du mouvement, la mécanique 
rationnelle, ne fixèrent point leurs regards. 

S'ils étudièrent la médecine et la chi- 
.Turgie, sur-tout celle qui a pour objet 'le 
traitement des blessures , ils négligèrent l'a- 
^latomie* 

, Leurs connoissanides en botanique, en 
histoire naturelle, se bornèrent aux ^subs- 
tances employées comme remèdes , à quel- 
ques plantes , à quelques minéraux , dont 
les propriétés singulières pouvoient servir 
leurs projets. 

Leur chimie, re'duite à desîn^ples pro- 
cédés sans théorie, sans méthode sans ana- 
lyse, n'étoit que Tart de faire certaines pré- 
parations , là. connoissance de quelques se- 
crets, soit pour la médecme, soit pour les 
arts, ou de quelques prestiges propres à 
éblouir les yeux d'une multitude ignorante , 
soumise à des chefs non moins ignoràns 
quelle/- 

Les 
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Les progrès des sciences n'ëtoient pour 
eux qu'un but secondaire , qu'un nioyçh de 
J)erpétuer ou d'étendre leur pouvoir Ils ne 
cherchoient la vérité que pour répandre des 
erreurs j et il ne faut pas s'étonner qu'ils 
Tayent si rarement trouvée. 

Cependant ces progrès , quelque lents, 
Quelque fbibles qu'ils soient, auroient été 
impossibles , sî ces mêmes hommes n'a voient 
connu l'art de l'écriture , seul moyen d'as- 
surer les traditions , de les fixer , de com- 
muniquer et de transmettre les connois- 
sances, dès qu'elles commencent à se mul- 
tiplier. ^ 

Ainsi l'écriture liiéroglyphique , ou fut 
ûne de leurs premières inventions , ou avoit 
été découverte avant la formation des castes 
eiiseignantes. 

Comme leur but n'étoit pas d'éclairér, 
mais de. dominer , non- seulement ils ne com-' 
muniquoient pas au peuple toutes leur» 
connaissances, mais ils corrompoient par 
des erreurs celles qu'ails vomloient bien lui- 
ré vêler j ils hii enseignoient non ce quij|| 
CToyoient vrai , mais ce qui leur étoit xitflB 
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Il S. ne lui ipontroient rxen^ sans y mêler 
ne sais quoi <le surnaturel , de saçr^ , 4a 
céleste , qui tendît à les fairp regardç^ 
comme supérieurs à Thuipanité, çopimQ 
revêtus d'un ç^ract^re divin , pomme ^yân( 
reçu du ciel même des connois^ancçs ifi^i 
terdites au reste des hommes. 

Ils eurent donc deux doctrines, Tuni^ 
pour eux seuls , l'autre ppur le peuple : sou*^ 
vent mêmé , comme ils se partageoient qn^ 
plusieurs ordres, chacun d'eux se rés0rvî^ 
quelques mystères. Tous les ordres infé-^ 
rieurs étoient à la fois fripons et dupes 
et le système d'hypocrisie ne se développoit 
pn entier qu'aux yeux de quelques adeptes. 

Rien ne favorisa phis rétablissement dç^ 
TOtte double doctrine , que le^ changement, 
dans les langues, qui furent 1 ''ouvrage à\x^ 
temps, de la communication et du mélange 
des peuples. Les hommes à double doc- 
trine, en conservant pour eux l'ancienne* 
langue , ou celle d'un autre peuple , s'as- 
surèrent aussi l'avaiuage de posséder un 
Ifiugage eutendu par eu^ seuls* 
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thèses pâï 1313 è ^peînttrre plui* ou moînè 
««acte, «oit de la^kbse itième, soit d'un 
<d)jet ânalogtie , faisant place à une écrituré 
plus simple ,r oii la ressemblance de ces ob- 
^efts ëtoit [presque effacée , où Ton ii*em- 
f)k>yoit -que des signes déjà en qnelqué 
soite de pure convention, la doct^rine se- 
crète eut son écriture, comme elle avoit 
déjà son langage. 

Daks Porîgine des langues, presque cha* 
4^îre'*mot est une métaphore ^ et chaque 
J>hra8e une allégorie. L'eq)rit saisit à la foiâ 
le sens figuré et le sens propre 5 le mot 
offre, en même texnps que l'idée, Timage 
mtialogue , par laquelle on Tavoit -exprimée. 
Mais par l'hatitude d'employer un inot dana 
ten «ens figttré^ î'e^rit finit par s'y arrêter 
tailiqnement , -par faire abstractîotl du pre- 
i^iev sens ; et 'cé ^ns , d'abord figuré ,,de- 
«vient peu* à -peu ^is sens ordinaire «t pro- 
pre du même -mot. 

Lis prêtïe^ qm conservèrèlit lè premier 
laâng^ge alîégoi^iqtfe , remployèrent aveô lë 
Jpenple qui ne ptmToît plus en saisir le vé- 
S^ble setis, 'ec^ijtiî, accoutumé à preôdi^ 
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le» mots dans une seule ^ception, deveiMif 
leur acception propre, entendoit je ne Sjaî« 
quelles fables absurdes, lorsque les mêrfaet 
expressions ne présentoient ^ l'esprit des 
prêtres qu'une vérité très-simple/Ils firent 
le même usage de leur écriture sacrée, JLç 
peuple voyoit des hommes, des animaux^ 
des monstres , ou les prêtres avoient voulu 
représenter un phénomène astronomique,^ 
un des faits de l'histoire de l'année. 

Ainsi, par exemple , les prêtres *dan^ 
leurs méd^itations, s'étoient presque par- totif 
créé le système métaphysique d'un grand 
tout , immense , éternel , dont tous les être^ 
n'étoient que les parties ^ dont tous les chan» 
gemens Observés dans 1 ''univers , ki^étoienf 
que les , modifications diverses. Le ciel n« 
leur ofiràit que des groupe^! d'étoiles semé$ 
dans cçs déserts immenses, que des plftr 
nètes qui y décri voient dea mouvement pltt3 
ou moins compliqués , et des phénomè^^^ 
purement physiques , résultans des positions 
de cesastf(2s ^iivers. Ils imposoienl; des nofins 
à ces groupes d'étoiles. et à ces planètes j 
aux cercles mobiles ou fixes imaginés pour 
en représenter les positions et la marçh% 
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apparente, pour en expliquer lès pliëno- 
liiènes. ^ . • 

*< • ' . 

. Mais leur langage, leurs monumens, en 
exprimant pour eujc ces opinions métaphy- 
siques, ces vérités jaatureiles, offxoient aux 
^ux du peuple W système de la plus ex- 
tjgvagante mythologie , deyenoieat pour hii 
le. fondement de3 croyance» lôs plus àb* 
S;Urdes, .cl,Çs cultes Içs plus insensés, des 
pratic^ues les pWs', houteuàes ou les plus 
lip.rba4:es., , : ^ 

^Mbllb ést rorîglo 6 de presque toutes les 
religions connues, qu'ensuive. Thypccrisiè 
ou Textr^vag^iiac^ de leurs Jnventeurs et dé 
leurs prosélytes ont chargées de fables- 
nouvelles. 

- Gbs castes s'emparèrent de rédûcatlon , 
pour façonner Thomme à supporter plus pa- 
tiemment 4es chaînes identifiées pour ain^i 
diire avec son e;cîsteuce , pour écarter de 
1«/ jusqu'à la possibilité du désir dé les 
bri&er. Mais, si l^oil veut connoître jusqu'à 
(|wl polut ^ môme ^ns le secours des ter- 
i;taxft :SUper$tif;eu8es,' ces in^tituiionà' peu- 

£3 
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yent portet leur pouvoir ilestructetrr des: 
facultés humaines y c'est sur la Chine., qu-ifc 
faut un moment arrêter ses regards; sur ce 
peuple , qui semble n'avoir prëcëdé les au- 
tres dana les sciences et les arts^ que poiir^ 
SB Ytnr successivement efFacé par eux tous: ; 
ce peuple qu£f la connpissance de Tartillerie, 
n'a point empêché d'être conquis par des 
nations barbarés) où les sciences, dont les 
nombreuses écoles sont ottvertes à tous les 
citoyens-, conduisent seules' à toutes les di- 
gnités^ et où cependant, soumises* à d'ab*-- 
surdes préjugés, elles sont condamnées à 
imè étemelle médiocrité; où enfi» Tinven- 
tion mêpie det limprimerie est demeurée en-' 
tièrement imuiie aux progrès, de l'esprit' 
humain» ' . 

Des hommes, dont l'intérêt étoit de trom- 
per ^ durent se dégoûter biènti&t de» la re- 
cherche de la vérité. Contens de la dociiitér 
des peuples , ils crurent n'avoir p^ besoin: . 
de nouveaux moyens pour «'en gairantirlal. 
durée. Peu-à-pcu ils oublièrent eux- n^èmetti 
une partie des vérités ç^ché^^. iow leuiik! 
allégories ; ils ne gardèrent de leur ancieuM 
sciexïce , que ce qui, était rigoureusement. 
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nëce'ssaîté ponr conserver la corJiànCè dè 
hms dî^ciples ; et ils fiilirent par être eui- 
mêmesr la dnpe de leurs ]^i*ôpres fables. 

Dis-LORS tout progrès dans les scièncèi 
s*arrêta ; une partie même de ceux, dont les 
•î'èclés ariterîei'îrs avoîent été témoins, se 
j^ercftt poû*r lès genëràrioi^^ si*!! van tes ; et 
Kespiit hutnain, KV^ré à PigrtoranCe etaîu'x 
préjtigés , fut condamné i u*né fiohteus^ 
iTntiioWKtë dans cé^ Vastes empires ^ dont 
l'exi^téncé non interrompit a déshonoré de*' 
piHS si long-temps FAsie* 

Les peuples qni les habitent sont les seuls^ 
dii roh àit pu^ oBStrvér à ïà foîâ ce dè^^ 
<teclvaiklioa ét eette dëéftd^ncé. Cétax qui 
ckîcupbieht le feëté dfa glbbe ônt été àr -* 
rôtée dcins' léurs ^rôgrès , et rious retra- 
çant étcôlré les témps^ de' iWfancé' du 
genre hiiiâàîh', oii otit été eiîtraîtiés par h% 
évéïiëjnéûiÉ, à traVeir^ lU'detnières ëfôqiiesV 
dorir il nous re^e à trëcfer'l*tiîstbirei ' 

cèllë' dfi nous' sddmès parVé^n'us , ces' 
niMiBf liéuplès de TAsié avoîent îhventii 
l^rîlurè"' e1phabél:îqît^,tjà'iîsf avaient suBs- 
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tituée atix hiéroglyphes ^ après arpir vrai- 
semblablement employé celle , où des signes 
conventionnels sont attachés à chaque idée, 
qui est la seule que les Chinois connoissènt 
encore aujourd'hui. 

L*HxsToiRB et le raisonnement peuvent, 
nous éclairer sur la manière , dont a dû 
s^opérer le passage graduel des hiéroglyphes 
. a cet art en quelque sorte intermédiaire : 
inais rien ne peut nous instruire avec quel- 
que précision ^ ni sur le pays, ni sw le 
lemps , où récriture alpha.bétique fut d'abord 
mise en usage. 

,Cette découverte fut en S)uite portée dans 
la Grèce ; chez ce peuple qui a exercé ^ur Jes ) 
progrès de Tespèce. humaine, une* in£[pence> 
si puissante . et , si heureuse.,^ dentale géni^; 
lui a Qu vert, toutes les routes de Ja vérit?,j 
quç la nature avqitpréparé , que Ip sqrt avoit 
destiné pour être le Ijiçnfaiteur çt lej.g^id^i 
^e toutes les nations , de tous les 'âg€isj> 
honneur que jusqu'ici, aucun autre peuple n'a 
partagé. Un seul a pu depuis concevoir l^i^s- 
pérance de présider à une révolution nou-f 
velle dans les destinées du genre humain. X4L 
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nature , la combinaison des évënemens, 
semblent s'être accordés pour lui en réser- 
ver la gloire. Mais ne cherchons point à 
pénétrer ce qu'un avenir incertaiai nous', 
cache encore. 
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QUATRIEME EFÔQUÉ. 

Frc^ès- de Ve§jffk httfnain clans là- 
Grèce j jusqu^ au temps de la division 
des sciences , vers le siècle d'Alexandre. 



Ï^BS Grecs , dëgoiîités de ces rois , qiiî , se 
disant les enfans des Dieux , désh» nonàent 
rhumanité par leurs fureurs et leurs crimes, 
s'étoient partagés en républiques , parmi 
lesquelles Lacé Jémone seule reconnoissoit 
des chefs héréditaires , mais contenus par 
Tautorité des autres magistratures , souuûs 
aux lois , comme les citoyens, et afFoiblîs 
par le partage de la royauté entre les aînés 
des deux branches de la famille des Héra- 
clides. 

LEshabîtansdela Macédoine, de la Thes- 
salle , de TEpîre , liés aux Grecs par une 
origine commune , par l'usage d^me même 
langue, et gouvernés par des pinces foible* 
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tt divisés «fiitite eux , ne pou voifenC opprime^ 
la Grèce, ajais suf'fisoîeiit pour la préservée 
^tir nord^ des inpursions dea^ nationts, 8cy^ 
thiques. 

A rOccident , Tltalie partagée en ^tats 
isolés et peu étendus^ ne pôi^voit lui inspirei* 
aucune crainte. Déj^ même lo^ Sicile p^esqué 
entière , les /^as beaux ports de la partiîtf 
méridionale de T Italie étoieftt occupés pa^ 
jles colonies greccjues, qui, ërl conseryanf 
H'^ec leurs raélrropoles^des li^gns dse^ ft*atemité^ 
iaxmoient uéfliKinoinss des répiiyiqwés in<J^' 
pendantes. D autres- coloïiièà éé\mètit<kaihi 
blies dans les îles de la mer Egée , et sur 
Miijk^ partie des côiès de rAsie«Miiietti«ek 

. Aiii^sila réunion de cètte partie du' con^ 
tinent asiatique au. yaste empiré de Cy vs 
{ut dans la^ suite le seul dâiÂger réel , qui^ 
pût menaoer Tindépendanaè ^ la. 6rèce ^ 
#t la liberté^ de ses hafaitans. 

La tyi^annie^ quoique plus^'^urlA^le dans> 
quelques eoionies ^eit sur=-tmit ddiis celles. ^ 
4ont l;'élabliâsemem avoit précé44 \èi destruo** 
tion des familles royales-, Miâ- pdiiiwit ê(r^ 



Digitized by 



(' 7« ) 

considérée , c[ue. comme ^ un fléaia paiisâgêr 
et partiel , qui faisoit le malheur des hsrtâ- 
tans de quelques, villes, sans influer sttr 
l'esprit général de la nation. ^ î 

LAGrrèceavoiCrrcçu des peuples de l'Orient 
leurs arts , une partie de leurs connoisaances^ 
l'usage de ^écriture alphabétique^ et leur 
système religieux, j mais c'étoit par Teffetde» 
communications établies ejitre .«lie et ces 
peuples , par des exilés , qui avoient cheiv 
ché un , asile danis la Grèce , pari des Greci^ 
voyageurs , qUi laYoient rapporté de TOrient 
deslumièr^ et^es erreurs. ' 

L^s séances in^ pouvoient donc y être<dè-' 
venues l'occupation et le patrimoine d'une 
caste particulière. Les fonctions de lears 
prê^fes se' bornèrent au culte des Dieux.- 
Le génie pouyoit y déployer toutesses forces,- 
Sfins être ai5sw)eHi à des observances pédan-[ 
tesques , au systétue d*hypoedsié di'un collège 
sacerdotal. Tous les hommes conservoient un 
droit égal à la connoissance de la vérité. 
Tous pouvoient chercher à la découvrir ponr 
la communiquer à tous , et la leur commu- 
niquer toute entière. 



Digitized by 



t 3* £ )hetii:^use circonstance / plus éncor^ 
qiie la Vibetté politique , laîssil|» à Tespric 
humain , chez les Gre^s , une indépendance , 
garant assuré dé la raf)idité et de l'étendue 
de ses progrès. . 

^ Cependant leurs sages^ leurs sayans^ 
qui prirent bientôt après le .non:i plus mo- 
deste de philosophes ou d'amis de la science , 
de la sagesse, s'égarèrent. dans Timmençité 
du plan trop vaste<ju*ils avoient embrassé. Ils. 
voulurent pénétrer la nature de l'homme et. 
ôèlle des Dieux, l'origine du monde et celle 
du genre humaih-^J^ls essayèrent de réduire 
la natures entière-è un seul principe , et les 
phénomènes de l'univers à une loi unique*. 
Ils cherchèrent à renfermer dans une seule: 
règle de conduite , et tous le^s devoirs de la 
morale i et le seci^et du véritable bonheur. » 

Ainsi, auKeu'de découvrir des vérités, 
3s forgèrent des systèmes 5 ils négligèrent 
l'obserraiion des faits, pour s'abandonner 
à leur imagination : et ne pouvant appuyer 
leurs opinions sur des preuves , ils essayèrent 
de les défendre par des subtilités. 

. C£FfiNJt>4»<T: ces m4me3$ jboaimes culii- 
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«oiGitt dT^ec rfexiccès la géet^élrte -et l^ft^trb-^ 
nomce. hnlffk'éce l^w dut les premiers êlé^ 
utem de ces^ie^ioeSy^ mêiRe <|He4(|ues vé- 
lîtés nouv^Sildft^, joa du moim ta connais^ 
sance de celles qu'ils avoient ra^ipertées dé 
rOrîent, non comme des croyances établies^ 
mais comme des théories, dont ils counois- 
soient les principes et les preuves. 

A ir milieu de la nuit de ces systèmes p 
nous voyons même briller deux idées heu- 
reuses, qui reparoîtront encore dans de* 
ciècles plus éclairés. 

' D É M o CR r TE regardoît t3ô^ les pliénomêne$ 
Tunivers , comme le résultat des combi- 
i^eisons et du mourementde corps simples , 
d*iHie figure déterminée et immuable 
ayant reçu une impulsion première, d'où ré- 
«ulle une quantité d'action tjui.se modifie 
dans claaque atôme, mais qui dans la mass#* 
entière se conserve toujours la même. 

p YTH AG OR B aunouçoit que runîvers étoit 
gouverné par une harmonie , dont fes pro* 
priétés des nombres dévoient dévoiler les 
]^diicipe6:i: c'^-à»dip&, que tofis les phéno- 
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mènes étqie^it soumis à des lois générali^ 
et câlci^léçs. 

On reconnoît aisément , dans ces deuîç 
idées, et les systèmes hardis de Descartes, 
la philosophie de Newton. 

Py^HAGORB découvrit par ses médita-r 
dons , ou reçut des prêtres, soit de TEgypte , 
soit de l'Inde , la véritable disposition des 
cprps célestes et le vrai système du monde : 
xl le fit connoître aux Grecs. Mais ce sys* 
tême ëtoit trop contraire au témoignage des 
sens, trop opposé aux idées vulgaires , pour 
cjuç les foibles preuves , sur lesquelles oa 
çouvoit en établir la vérité , fussent tïapablea 
d'entraîner les esprits. Il resta caché dans I9 

in de réçoie pyttuigoricienne , et fut ou^ 
bliié avec elle , pouj; repa^oître vers la &n 
du seizièu^ç siècle, appuyé preuves plus^ 
certaines , qui ont alors triomphé et de la 
çéjpugnancé des s.en«s et, des préjugés de la 
^upçrstiùon» plus^ puis^aHfi ctncore^ et plusr 
4Anger^uy. 

Ç^XTi^ école py^thfi^oriîqîeBiie s'étoit ré- 
^%(i(l^epjii^Qi^£^l^^p^|;4im Gràca; 



Digitized by 



C8o) 

^île y formoît des législateurs et d'intrépides 
défenseurs des droits de Thuihanlté : elle 
snccomba sous les efforts des tyrans. Un 
d'eux brûla les Pythagoriciens dans leur 
^ole ; et ce fut une raison suffisante sans 
doute, non pour abjurer la philosophie , 
non pour abandonner la cause des peuples , 
jnaîs pour cesser de porter un nom devenu 
trop dangereux, et pour quitter des formes, 
qui n'auroient plus servi qu'à réveiller les 
fureurs des ennemis de la liberté et de la 
raison. 

Une des premières bases de toute bonne 
philosophie , est de former pour chaque 
«cience tine langue exacte et précise , où 
chaque signe représente une idée bien dé- 
terminée , bien circonscrite , et de parvenir 
àHen déterminer , à bien circonscrire les 
idées par une analyse rigoureuse. 

Les Grecs au contraire , abusèrent des 
▼ices de la langue commune , pour jduer 
sur le sens des nlots , pour embarrasser l'es- 
prit dans de misérables équivoques, pour 
r^garër , en exprimant successivement par 
içi même r.znQ <W«î idées* différentes. Cétte^ 

subtilité 
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subtiîit:^ donnoît cependant tïe la finesse' 
aux esprits ^ èi^ ïnêiiie fer^p$ quVJle ^puisoit 
leur fprce contre de chiméritjues diflîcultés/ 
Ainsi cette pliilpsophîç de mots , en rem- 
plîssaitt des .espacés ou la raison humaîne 
semble «''arrêter déviant (j^uelcjue obstacle su-, 
périeur ^ ses forces^ ne sert point immd- 
diatemenç à ses progrès j mais .elle les pré- 
pare : e,t nous aurorts encore occasion de 
répéter . cette même observation. 

' G'ÉTOiT en s'attachânt à des question» 
peut-être à jamais ibaccessiblés , en se lâîs-' 
sant séduire par l'importance 'ou la'gran-^ 
deur des objets, sans songea si l'on auroit 
les moyens d'y atteindref j c'étoit en voulant 
établir lc5. théories avant d avoir rassemblé 
les^fait^^ et construire. Tmiivers quand on; 
ne savoit pas même encore Tobserverj c'é-^ 
toit cettç $îrreur alors bien excusable, qui^^ 
clès les premiers pas , aveit arrêté la marche 
de la philosophie. Aussi Socrate, en com* 
battant les sophistes , en couvrant de ridi- 
coie leur^ vaiht*i5 subtilités , cridit-il aux Grecs 
de rappeler jen&à «ur la terre cette philo- 
gopkie qui ser^per^oit ddns ie'<^iel : non qp'iï 
dédaignâtcid l'astronomie /-ni }a géoipétriey 

F 
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tu robçeryatlon dès phénomènes de là na* 
ture; non qu'il eût Tidée puérile et fausse 
de réduire Tesprit huniain à la seule' étude 
de ta morale : c'est au contraire précisé- 
mexit à son école et à ses disciples ^ que les 
sciences mathématiques et physiques durent 
lexirs progrès j parmi les ridicules qu'on 
cherche à lui donner dans les comédies, le 
reproche qui amène le plus de plaisanteries 
est celui de cultiver la géométrie, ^'étudier 
les météores, de tracer des cartes de géo- 
^i:aphie, de faire, des obs^rvfitions sur les 
verrez brûlans , dpx^t, par ujpie singularité 
remar(joable , l'époque la plus rçiculée ne 
Txoi^ a été transmise que par une boufîon- 
nerie d'Ares tophanç. 

'S oc RATE voulôit seulement avertir les 
hommes de se. borner aux objéts que la na- 
ture à mis à leur portée; d'assurer chacun 
de leurs pas avant d'en essayer de nouveaux; 
d'étudier l'espace c^ni les entoure , avant dç 
s^élancer au hasard dans^xli espace inconnu. 

Sa mort est un ëvénemant impottast 
dans: Vhistoire de Vésprit kumain. Elle ^ est 
]0 premier crimç qu'ait eofi^té If^. guemra 
4e la philosoplûe, ai: 4e la supêsstitipA» 
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D i J A riycendi^ de l'école pythagoricienne 
ayoit signalé la guerre non moins ancienne^ 
non moins ac^^fi^e de la philosophie contre 
les pppresseuirs de rhumaniié, Vme jdt Tau* 
tre dureront tant (ju'il restera sur la terre 
des prêtres ou des roîs j et elles occuperont 
une grande place dans le tableau qui noud 
reste à |mrcourir. . 

Les prêtres voyoient avec douleur des 
hommes qui , cherchant à perfectionner leur 
raiçon , à remonter aux causes preqiièresy 
connoissoient ^oute l'absurdité de leurs dog« 
roes , toute l'extravagance de leurs cérémo* 
nies , toute la fourberie de leurjg;.oracIes et 
de leurs prod^es. Ils crajg^ioi^nt que ce» 
philosophes ne confiassent ce secret aux 
disciples, qui . fréquentoient leurs écoles j 
que d'eux il ne passât à tous ceux qui , pour 
cbtenir de l'autorité ou du crédit , étoicnt 
o\)ligés de donner quelque cultuue à leur 
esprit j et qu'ainsi l'empire sacerdotal ne 
fût bientôt réduit à la classe la plus gros- 
sière du peuple , qui fîniroit elle-même par 
être désabusée. 

L'hyfçcrisib effrayée, se hâta d'ac-. 



Digitized by 



(84) 

citîser les phîtbsoplies -d'impîiété envers leî 
Dîeux , afin qu'ils n'eussent pas le temps' 
d'apprendre aux pëuples qiSè ces Dieux 
étoiënt Tôuvrage de lenfs prêtées. Les philo- 
sbphes crurent échapper à 1^ persécution, en 
adoptant, à'Pexemple des prêtres eux-mêmes, ' 
l^sagë d'u^ double doctrine, en" ne con- 
fiant qu'à des disciples ëprdnvés, les opi- 
nions qui ble&soient trop ouvertement les 
préjugés vulgaires. 

. Mais les prêtres présentbîént au peuple 
comme cles blasphèmes Içs vérités physi- 
ques même tes plus simples. Ils poursui- 
virent Artakagore , pour avoir 6sé dire que 
le soleil étoit plus grand que le Péloponèse. 

f SocK ATE ne put échapper b leurs coups. 
H n*y ivoif ' plus dans Athènes de Périclès 
qui veillât à la défense du génie et de la 
vertu. D'ailleurs Socrate étoit bien plus cou-' 
pable. Sa haine pour les sophistes , son zèle 
pour ramener vers des objets plus utiles la 
philosophie égarée , annonçait aux prêtres 
que la vérité seule étoit l'objet de ses recher- 
ches; qu'il vouloit , non faire adopter par 
* les hommes un nouveau système, et sou- 
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^^t de t(^.\l^ primes , c V^tQ^^^rq.î^^ 
jgue^.sacexdataj.jsait moii^s pa^r^ariper. . , 

^^'Ce fut au pied du tombeau rnêmë de 
'Sdcràte que Platd'n dicta les leçôris rj[U*iI àVcît 

déçues (îe^^ofi 'ùîaîtrè! ' " ' ** 

-JJO';* c i • mJ .V , ' ' / ' '"^ïi } i.^ ' ^ • ^ 

-n S ON style; enclx^-ntèur , sa briflajtite im^i- 
^îi^ation , l«s tableaux, rians ou tnajestiieux, 
4^ ti^aits. iiagéniei^i pitii|aiis>^rj|ni :,:.dai>s 
ses dialogues , font disparoître la séçh«rç«8|& 
des discussions philosophiques ; ces maximes 
àfimè mdirafe; dbude et pure; cjtl'll^a Vu y 
arépandre ; cet' art avec lequel nitlmfef ' seb 
persor)nages en' MÛon et conservé k M&ha- 
3cun son caractère ; toutes* ce^ bétiiiùéis qtiè 
te temps et leè^ révc^utiolis'des-opinions 
n^qnt pu flctiîr^ oitt dû saris d^^ittç obte- 
nir grâce îpbur less-rêves philosôpM^iies qui 
trop souvent forment le: fcmd dé sea ou*« 
T^rages^, pour cet abus des mM& xjue son 
ipmtre aYoit tant reproché mx sophistes , 
«ti dbnJt il n'a pxi préserver lé premier de ses 
dÎ£lcipiles.. . . I 

O ir est étonné , en lisait ses dialogues ^ 



Digitized by 



( 86 ) 

par tiné iriscri|)Uon placëe stir ]à 'porté 2^ 
son écolé, ênr 3éfen<ioît l'entrée à qiiitoH- 
que ri'aurôîE pas étucKé' là^;géoTnétriëj ét 
que celui qui délnte avec tant d'audace des 
hypothèses si creuseç et si frivoles , ait 
le fondateur de la secte ^ çù \on/a, soumis 
pour la première fois , à un examen rigou- 
retik ; les Fôndemens dè la certittidè des iJon- 
lioîssânqês humaines , et tnètàé éhnsttilè CètQc 
^u^tine raison plus éclairée àurolt fait 
pecter,' ' ' ' 

M Icb contradiction dispaîroît , si l'jôh 
songe que jamais Platon ne parle en sôoi 
ndin^ Socrate S(0n i^aître s^y exprima 
toujours avfec la mode^ie. du doute j qu« 
les systèmes! y «sont prés^nté$, au, nom dé 
ceux qui en Soient, ou que Platon suppb* 
Boit ejx être les auteurs : qu^ainsi ces mêraé^ 
dialogues sont encore ui^e école de pyr* 
rlionisme^ et .que Platdn y a su montrer i 
la fois Pimagimàtion hardie d'u^ savant , qui 
se plaît à cotnbiner , à développer de Bril** 
Jantes hypothèses , et la réserve d'un phi. 
losophe qui se livre à son imagination , sans 
te laisser entraîner jfer èlle ; parce que sa 



Digitized by Google 



liaison!, àrméè d*an 3otièe sâhitàîre , V^t 
se SSédadré àes illiisions iaéme lés plits 
sédctt^antes. ' ' 

Ccs> ëcolej^'oà se p^^pécuôient la dociririè, 
et sttistotit les principe^ et la méthode d'ûii 
4i()Femiet chef ^ ^oat quî^âe^ snccésseora étQieàt 
. eepeoidknt bien âoigti48-<i'«me docilité 
vile ijjoèb écoles Javorent^'àvântage de répnîr 
entreî euic , par les liens <i*nn e libre fraternité, 
les^ hcftbiîies occupés de pénétrer les eecréts 
dé la^ nature.' Si Topiriicài^dil'maîtife y jyat^ 
itegeoit trop souvent ]l*àti*oHté qui ne doit 
appartenir qu'à la raison ; si par-^là cetfc 
institution suspendoit les progrès des lu- 
mîèrès, elle servoït à |>ropager avec plus 
de'jfrbmptitude et d'éWiidue , dans un temps 
oh Pimprimèrie étant inconnue ^ et les ma- 
iîuàdtîts mêmes très - rares , ces grandes 
écôWs , dotit la célébrité appeloît des élèves 
dë toutes les parties de la Grèce , étoiént 
le moye!n le plus puissant d'y faire germer 
gdût de IsL J>hilôsôphîè , et. dy répandre 
les vérités nouvelles. 

Ces ^coles rivales se combattoient avec 
tèttt^ânîmosit'é qué produit Tesprit de sect^ ^ 

F4 
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^ejt, souvent Vpxi y jsacrifioit Pintërêt dçija yé- 
jké ^au succès d'une doctiine , ; à, iî^ella 
chaque membre de la secte attachjMj^ unje 
partie de son orgueil. La passion personnelle 
^^iP¥^^\i^l^d^:9lifff^ M pas^on plus 
, .pjôfele d'^plftireif les homiîiea. Mais enimêdue 
;rtpû^pa , ( .cet|e^^Aij%tisd, eAtrçtpîXoit ^ i&m l^#r 
-esprits ujae) etfHxviiézttilG ^îe ^pèttedfeide'ces 
^4iâpu*Q§:ïi l'ifflt^r^^/d^ dx>pLiniaa - 

^çévpiUQÎfe, Mii^ehi^% 4 Â étude ide^ lai iphiioso- 
;,pbi^, , u^e, fQql0 d'i^^mmc^ » quenl^iiseiU 
J^PJlp^r ^€il^M%î\é ft'aurt>it ':p» ^rrM^hbr^ni 
-^flf affales; ni, aix^|plai§ir3, ni 9)&te à ift 

-ul L , ■ t ; r/i ' t.' . '.fi- * ' 

^,^| E:^nN, comme ce.s^écalesi ce^'S!£;ctg|.y.qi:ve 

Jes' Grecs eurent Is^^âagesçe ' de n^Çj j.^|najs 

^faîre entrer dans ]es institutions j)umque^, 

restèrent parfaitement libres j comp^ ç|i^ç.i?p 

ppuvoit à son gré ouvrir unp avftf e (école^, 

ou former uné secte nouvçllp f oajn'|iYo|t 

point à craindre, cet âsseryîsse^iç^^^^cl^ .Jp. 

raison , qui , chez la pjûpai^-t ^de^ * ^^tr^ 

peuples-, opposoit un' obstacle mvinoible ap 

progrès de l'esprit humain. 

Nous montrerons quelle fut , sur^Ia^r^iisQ^ 
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d^js . Orecs , sur k^ura moeurs , suc leurs lois, 
SUT le^rs gouYernpmejiSsj^ rinriuencc des pbl- 
los<;^^s ^ influencée xjui doît êtie attribuée 
^e^ ^jgj^nd.e partie ^ çç qu'ils n'euient, qp, 
ifjfipixi.^ ne yqulurem jawai* avuir aucune 
j^^ateijce politiquç , 'i joe que l'éloignemest 
volonte^re^ dea affaires pubK^ues , étoit uae 
maxime de conduite commune à presque 
;toute;^: leurs SieoteSjj.en^^^à.ceoju'ils affec- 
^;^oient d^ se distinguer des autres homuies^ 
jf^jf lepr ,vie, comme, par leurs Qpinions.. r 

. ,1 ' : • . . , '\v ^ 

^ JgN, traçant le .tableau, de ces sept^s ; diffé- 
rentes nous nous occuperons moins de le^r,s 
*$ystêrufis, cjuc des^prirfcipes dé leur phil^Sf^- 
j^^i^ie jitoipa de .chercher , comnie on.Vecùiit 
-i^P SQUvejit > quelles sont préciçéjpReHt Içs 
doctrines absurdçs^ cjpe npust d/5rol^q|Si 
langage devenu presque inintelligible ; mais 
. 4^ pqnîrer q«f ei|e^ ;4Pi:^rs générdleSjlqOont 
;condiû|s;da^$ p^^ra\i^Sf(ir0ipf^eu^eâ> eliiCé^ 
^rouTj^r ,Pof Jging i^an^ . {j^ marche naimrsUp 
^de r^pmhumaii?;' ^ v « i ^ 

. . : . •: .a . • ■ ^ 

Nous nous attaçherons sur-tout à exppsg: 
les progrès des scienœs réelles , et Iç. per- 
fectionnement successif, dç lej,u:s méthodes. 
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A >:6elté c?poqtie i ta phîïosôpfiîè ^és èni* 
bfassoit tontes ^ excepté la médecine <jfii 
déjki'en étoît sépàréfe. Les écrits crîïippd- 
eratè ndms montretont quel était âlofs' l'état 
de cë<te sciéncë , et de celles qui y èoiit iià- 
torèllénient liées, iiâis qui n'existôrërit/éi^ 
tore que dans leurs rapports avec elle. 

Les sciences màthéniatîqtres , âvôîènt éié 
C"§iltivëes avec succès , clans lesr écoles <îe 
Tbàlês et de Pytliagore. Ceiientfâ'ni Biles rie 
s*y élevèrent pas beaucoup au delà du, terme, 
ëllés s'étôieht àirêtécs 'dans les (iollé^es 
sàcérdotaux dés peuples dé TOrrcnt.^ Maïs , 
#ès la naissance a<5 récbîe de PlaM; ëltôs 
s'élancèrent ali-dela de cette bdrrièréj*'qJe 
lidée de les borner à une utilité îiriiiîc'diàTfe 
-èï pratique leiif ^voît opposée. ' 

: philosophenfeokit le premiei* k'p^ë- 
-HSfiïe de la dtiplieatto* du cube , à là vériftS 
l^krnab tnouveîHfenfe coiMlntiti ", jïiàîi |1ar tm 
procéiô ingénieuijc , et d'une rirariîèrè Vraî- 
ment rigoureuse. Ses premiers disciples ^dé- 
coùvrîreht les sédtîôns côJiîques , éii deteç- 
minérent les princijialès propriétés } et^îr lâ, 
xls Gtîvrîreiît àu géniè Cet horizon immense ^ 
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2)i ^ Jusqti^i la fin àes temps , ît pourra sàiîs 
Cesse exerce:!^ ses forcés, mais dont k chaque 
J>ài, il rerrâ reciiïer ies bornes devant lui. 

Cb n'est pas à la philosbpHîè seule, que 
les sciences polîdquea dprèut letirs progrès 
chez les (xrecs. Dauj^ ces petites républiques^ 
jalouses de» conserver et leur indépendance 
et leur liberté,; qiï eut presi^i^ ^péralement 
ridée de confier à un seul homme , non lai 
P|uissance 4^ faire des lois , m^is la fonction 
cle . les rédiger et de les présenter au peuplei 
gui, après les avoir^ exaininées,, leur accoiv 
doit une $^otî6n immédiatpi » 

^ AiMsi, lé pèuple iaipbsoif uji trâvail.aù 
pliilosophe , dont lès vèrtîis oii la sagesse 
avoient .obtenu sa cqnliance; mais il ne lui 
cbriierbît aucune àutoirîté : î| exerçoit seul 
et pair lui-^émé ce que depuis nous avons 
appelé tè ppïivbïr Ié^glsTàtif/I?habh si fu- 
liestè d'appèïèr la superstition au secours 
des institutions pblitiqueS" , a souillé trop 
souvent rèxécutidn d'une idée si propre à 
^onne^ aux lois d'un pay^ cette unité sys^ 
t^inatîque^|[juijDeut seule en rendre Tactiori 
s'ùre èt facile cominé en maintériirîa durée. 
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La politique, d'ailleiif s p'ainoît pas encore 
de principêst assez constans ,^ çqur qué Toxi 
ii*eût pas, à craindre fie voir le^ législateur? 
porter dans ces combinaisons leurs préjugés 
et leurç passions. . , , 

t E o B. dbjèt ^ ne • ^pôuYôif ê tre ' encore de 
fonder sur la ;?àîsoii ,^siJr ié^ droîtç que tou^ 
les hommes ont*égâlernentre^u^de la nature^ 
enfin; sttr lés Àraxrnies dé j\istîce univ.er^ 
S^lle,'rédlfîcré 3^fie société d ïioiiimes égaux 
èi libres"/ maV sêulemeiit d*4^aëlir ^ les lo^ 
Ètii vant? lesqVîePes les mémêrel ^héréditaires 
àlines3(jimé"(î^]a é|xistante ]^ôùrroîènt cpr^- 
server leur libéhé; y 4iVte à î*abrî* de l^in- 
Juçtipe, et déployer au dehors^ pne. force , 
qui garai>tît leur indépendance. \ ■ : , 

* 'U' ^ ; ■ ■ . ' h^'-y -'-^ -^''^v . - " ' 
L o iviME on supposoit ^ue ces lois , pres-^ 

que toujours . lîéé^ a la reli^on , et consa- 
crées p^r dçs .^ermens auraient un^ durée 
éternelle , on s'pccupoit ' n^oins d^assurer* à 
nn peuple les moyens de les rèfdr'mer d'une 
manière paisiBle*., que de prévenir Taltéra- 
^^on de ces lois fondamentales, et,d'empêclieç 
que des réformes de détail n'en altérassent 
lè système , n'éu corrompissent ^ l'esprit. On 
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chercha des îristimtions propres à'exalter , à 
noiirrh- ràmôur de la patrie , qui * renfer-* 
maît celui de Sa: législation ^ ou mênie de ses 
usages , et" une organisation de pouvoirs , 
qui garantît Texéculion dés lois* contre la 
iiégligetice ou la coiTuption des riiagîstrats , 
le crédit dés Citoyens puissans et les mour 
Temens inquiets de 1^ multitiide. 

Les ricîif*s y (^nr se^^Vs r^^oirnl^ alors â por- 
tée, d'acquéTir des lumières , poUYQÎent , 
en s'em])ai^ant de i'autoritë , oj^rimer les 
pauvres , et les forcer à se jeter dans les 
bras d'un tyran. L'ignorance , légèreté du 
peuple , sa jalousie contre les citoyens puis- 
sans pouvoient donner à ceuxici lé désir 
et les moyens d'établir le despotisme âris- 
tocraticpie' , ou livrer Tétat alfoîbli à Tam- 
bitîon de ses voisins. Forcés de se préser- 
ver à la fois de ces deux écueils , les légis- 
lateurs' grecs eurent recours à ides combî- 
iiaison» plus ou moins heureuses , mais 
portant presque toujours l'empreîntede cette 
finesse , de cette sagacité , qui dès-lors ca- 
ractérisoit l'esprit général •de, la nation. ' 

^ OîTtrôuv'erôità peine dans les républiques 
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modernes , et même dans les plans tracés- 
par les philosophes , àne institution dont leç 
républiques grecques ji'ayent offert le mo- 
dèle ou donné Texemple. Car la ligue am- 
phîctypniquef ^ celle des Etoliei^s , des Arça- 
diens , des Àchéens , nous présentent des 
constitutions fédératives j dont l'union étoit 
plus ou moins intime j et il s'étoit établi ui| 
droit des gens moins barbare , et des règles 
de commerce plus libérales entre ces dîfe- 
rens peuples rapprochés par une origine 
commune^ par Tusage de la même langue , 
parla ressemblance desmœurs^ des ppinipnft 
et des croycqices religieuses. 

Les rapports mutuels de l'agriculture , 
de l'industrie , du commerce , avec la cpn8« 
titution d'un état et sa législation , leur in- 
fluence sur sa prospérité, sur sa puissance j 
sur sa liberté , ne purent échapper aux re- 
gards d*un peuple ingénieux , actif, occupé 
des intérêts publics j et Ton y apperçojt le^ 
premières traces de cet art si vaste , 4 
utile , connu aujourd'hui sous le ppm d'éco* 
nomie politique. 

L'o BSBRYATioN scuIe de? gouYjçr^ejn^na 
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ëtabli&^uffisoît donc , pour faire bientôt da 
la politique une science étendue. Aussi dans 
les écrits mêmes des philosophes , paroît- 
elle plutôt une science de faits , et pour 
ainsi dire empyric|[ue, qu'une véritable théo- 
rie^ fondée sur des principes généraux , 
guises dans la nature, et avoués par la rai- 
soij. Tel est le point de vue sous lequel 
t;n doit envisager les idées politiques d'Arîs- 
tote et de Platon , si ^n veut en pénétrer 
le sens, et les apprédw avec justice. 

' P R E s q u B toutes les institutions des Grecs 
ctapposent l'existence de l'esclavage^ et la 
possibilité de réunir, dans une place publique, 
l'universalité des citoyens ; et pour bien ju- 
ger de leurs eïîets , sur-tout pour prévoir 
Ceux qu'elles produiroient dans les grandes 
nations modernes, il ne faut pas perdre un 
instant de vue ces deux différences si im- 
portantes. Mais on ne peut réfléchir sur la 
première, sans songcravec douleur, qu'alors 
I«s combinaisons même l^s plus parfaites , 
n^avoîent pour objet que la liberté, ouïe 
bonheur de la moitié tout au plus do l'es- 
e humaine. 

lé^ivvc JkTiù^ 4ioit chez les Gredi une 
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partie importante de la politique. JEfllc y, 
fermoit des hommes pour la "patrie , bien| 
plus que pour eux-mêmes, ou pour leur fa- 
mille. Ce principe ne peut être âdopté quç' 
pour des peuples peu ri ombreux , à qui Yox^ ' 
est plus excusable de supposer un intérêt ria- ' 
lional, séparé de Pintërêt commun de l'hu-' 
manité. Il ii'est pratiquable que dans, les' 
pays , où les travaux les plus pénibles de la* 
culture et des arts sptit exercés par des es- 
claves. Cette éducation! se bornoit presque' 
aux exercices du corps , aux principes des 
moeurs , ^ux habitudes propres à exciter un 
patriotisme exçlusif : le reste s'apprenoit li- 
brem^enç dans les écoles des philosophes ou 
des rhéteurs^ dans les ateliers des artistes; 
et cette liberté est encore ime des cause», 
de la supériorité des Grecs. 

Dans leur politique, comme dans leur 
philosophie, on découvre un principe gé-^ 
néral, auquel l'histoire présente, à jxîine un, 
très-petit nombre d'exceptions ; c'est dexlier- 
cher dans les lois , moins à faire disparoître. 
les causes d'un mal qu'à en détruire les ef- 
fets , en opposant ces causes Pune à l'autre j' 
Q^est de vouloir , da:ps lès ijasjdjtutions, tifer 

parti 
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parti des préjugés, des vices, plutôt q^ot 
les dissiper ou les réprimer ; c'est de s'oc- 
cuper plus sotivent des moyens de défta- 
tûrer l*homme, d'exalter, d'égarer sa sen- 
sibilité , que de perfectionner , d'épurer les ^ 
inclinations et les penchans , qui sont le pro- . 
duit nécessàire de sa constitution morale : 
etreurs produites par Terreur plus générale 
de regarder comme Thommede la nature, . 
celui que leur ofFroît l'état actuel de la cî- 
■viKsation , c'est-à-dire, Thomme corrompu 
par les préjugés, par les intérêts des pas-: 
sîons factices , et, par Jes habitudes sociales. 

"Cette observation est d'autant J)lus îm- 
portânte, il sera d^autant plus nécéssaîre 
dè développer l'origine de cette erreur , pour 
mieux la détruire, qu'elle s'est . transmise 
jusqu'à notre siècle, et qu'elle , corrompt 
encore trop souvent çarmi nous et la mo- 
rale et la politique^ , 

' Si Von compare la législation , et sur-tout 
là forme et les réglés des jugemens dans la 
Grèce, ou chez les Orientaux, on verra que 
chez les uns, lesîoî^ sont uni joug, sous le* 
qnel la ibtce côuï^é âfs esclaies^ ck»^ 

G 
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les autres, les conditions cl*un pacte com- 
mun, fait entre des hommes. Chez. les uns , 
Toî^jet âes formes légales est que la volonté 
4u maître soit accompïie, chez les autres, 
que la liberté des citoyens né soit pas op- 
primée^ Chez [les uns , la loi est faite pour 
celui qui Virupose, chéz les autres , pour 
celui qui doit s'y soumettre. Chez les uns, 
oh force à la. craindre^ chez les autres, on 
instruit k 1^ chérir : différences que noua re- 
trouyérons encore, chéz Igs modernes , entre 
les lois des peuples li^res^, et celles des peu- 
j)les esclaves. On Verr^ que dans la. G^ècé^ ' 
Phoînme avoit du moins le sentiment de 
ses droits, s'il. ne les con^pissoit pas ei^- 
core, s'il ne savoit p?is en appifofondir la . 
nature , ex^ .ç^ibrasser et ça circonsçiirç Té- , 
tendue» / . , : 

A cette époque des premières lueurs de ' 
la philosophie chez les Grecs, et d^ leurs 
premiers pas dans les sciences , les beaux 
arts s'y élevèrent à un [dj9gi:é de perfection 
qji'auçun peuple n'a^voit encore connu., qu'à ; 
peinp quelq^es-^ns ont atteind^jàepuia.^^ 
Ho|nèrs. vécut pcçdfiu^t 1^, temps dci ces di^. 
sçutipns qiii ag^ojï^agnèf^^ 
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tyrkniiy et là Forraatiôn des républiques. 
Sophocle, Euripide, Pindare, Thucydide, 
Décnpsthènes, Phidias, Apelles, furent con- 
temporains de Sôcrate ou de Platon. 

Nous tracerons le tableau du progrès de 
ces arts; nous en discuterons les causes; 
BOUS distinguerons ce qu'on peut regarder 
comme une perfection de l'art, et ce qui 
n'est dû qu'à l'heureux {y^nie de l'artiste ; 
distinction qui suffit pour faire disparoître 
ces bornes étroites , dans lesquelles on a 
renfermé le perfectionnement des beaux 
arts. Nous montrerons Tinfluence qu'exer- 
cèrent sur leurs progrès la forme des gou • 
yememens, le système de la législation, 
l'esprit du culte religieux j nous recherche- 
rons ce qu'ils durent à ceux de la philoso- 
phie , et ce qu'elle-même à pu leur deroir. 

Nous montrerons comment la liberté, 
les arts, les lumières, ont contribué à l'a- 
doucissement, à l'amélioration des moeurs } 
nous ferons voir que ces vices des Grecs , 
si souvent attribués aux progrès mêmes de 
leur civilisation , étoient ceux des siècles 
plus grossiers , et que les lumières , la cul- 

G a 



Digitized by 



Google 



( ) 

tare des arts, les ont teiDpërés, quand elles 
n'ont pu les détruire ; nous prouverons qi;e 
ces/ éloquentes déclamations contre les 
sciences et les arts , sont fondées sur une 
fausse application de l'histoire j et qu'au 
contraire , les progrès de la vertu ont tou- 
jours accompagné ceux des lumières, comme 
ceux de la corruption en ont toujours suivi 
4)u annoncé la décadence. 
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CINQUIEME ÉPOQUE. 

Progrès des sciences depuis leur division 
jusquâ leur décadmce. . 



PlaI-on vîvoit encore , lorsqu'Aristote, 
son disciple, ouvrit dans • Atliènes même, 
une école rivale de la sienne. 

NoN-SEULBMENT il embrassa toutes les 
sciences ; mais il appliqua la méthode phi- 
losophique à réloquence et à la poésie. Il 
osa concevoir le premier, que cette mé- 
thode doit s étendre à tout ce que Tintelli* 
gence humaine peut atteindre ; puisque 
cette intelligence exerçant par tout les mêmes 
facultés , doit par tout être assujettie aux 
mêmes lois. 

y 

Pl. us le plan qu'il s'étoit formé étoit 
vaste , plus il sentit le besoin d'en séparer 
les diverses parties , et de lixer avec plu» 

Q à 
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de précision les limites de chacune. A compter 
de (Cette époquç, 1^ plûpart des philoso- 
phes , et même des sectes entières , se bor- 
lièrent à quelques-unes de ces parties. 

Les sciences mathématiques et physiques 
f ormèren t seules une grande division . Comme 
elles se fondent sur le calcul et Tobserva- 
tion^ comme ce qu ''elles peuvent enseigner 
est indépendant des opinions qui divisoient 
lés sectes, elles se séparèrent de la philo- 
sophie, sur laquelle ces sectes régn oient en- 
core. Elles devinrent donc l'occupation de 
savans , qui presque tous curent même la 
sagesse de demeurer étranger^ aux disputes 
des écoles ) où l'on se livroit à une lutte 
de réputation plus utile à la renommée pas- 
sagère des philosophes , qu'aux progrès de 
la philosophie. Ce mot commença même à 

ne plus exprimer que les pi;incipes généraux 
de l'ordre du monde, la métaphysique, la 
dialecftique y et la morale, dont la politique 
faisoit partie. 

Heureusement l'époque de cette di- 
TÎsion précéda le temps oii la Grèce , après 
de longs orages, devoit perdre sa liberté. 
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Les sciences trouvèrent dans la capitale 
l'Egypte un asile , que les despotes qui là 
gouvemoient auroient peut-être refusé à 
la pliilosophie. Des princes qui dévoient une 
grande partie de leur richesse et de leur 
pouvoir , an commerce réuni de la Médi- 
terranée et de POcéan Asiatique, dévoient 
encourager des sciences utiles à la naviga- 
tion et au commerce. . 

• Elles échappèrent donc à cette déca- 
dence plus prompte , qui se lit bientôt sentir 
dans la philosophie , dont l'éclat disparut 
avec la liberté. Le despotisme des Eomains , 
si indifFérens aux progrès des lumières i 
h ^atteignit PEgypte que très- tard ^ et dians 
im temps où la ville d'Alexandrie ètoit 
devenue nécessaire à la subsistance de Rome j 
déjà en possession d'être la métropole des 
sciences , comme le centre du cnmnlerce, 
èlle se suffisoit à elle-même pour en con^ 
Server le feu sacré pai* sa population , par 
sa richesséy par le grand concours 4es étran** 
gers, par les établissemens que les Ptol^- 
înées av oient formés, et que les vainqueurs 
lie songèrent pais à détruire. 

t. ' . • ^ ^ ""^ i 

La secte académique , où les mathéniali- 

G 4 
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ques avoîent été cultivées dès son orîgîn^^ 
et. dont renseignement philosophique se 
bornoit presque à prouver l'uliïlté du doute, 
et indiquer les limites étroites de la certi- 
tude , devoit être la secte dfes sa vans ; et 
cette doctrine ne pouvoît effrayer les des- 
potes : aussi domina- 1- elle dans l^école d'A- 
lexandrie. 

La théorie des sections coniques, la mé- 
thode de les employer, soit pour la cons- 
truction des lieux géométriques, soit pour 
^ la résolution des problêmes , la découvert^ 
de quelques autres courbes, étendirent la 
carrière, jusqu'alors si resserrée, de la géor 
métrie. Archimède découvrit la quadirature 
de la parabole , mesura la surface de la 
«ph^re : et ce furent les premiers pas danç 
cette théorie des limites, qui détermine la 
dernière valeur d'une qilantité, celle dont 
cette quantité se tapprophe sans cesse en 
ne l'atteignant jamais; dans cette science 
qui enseigne , tantôt à trouver les rapports 
des quantités évanouissantes, tantôt à re^ 
ino^ter ;dç la connoissance ke ces rapport^ 
à la détermination de çeùx des grandeurs 
finies j en un mot dans ce calcul, auquel^ 

,.1. 
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IIY6C plus d'orgueil que -de justesse, les mo* 
dernes ont donné le nom de calcul de Tin* 
fini. C'est Archîmède,^ qui le premier dé- 
termina le rapport approclié du diamètre 
du cercle et de sa circonférence, enseigna 
fcomme on pou voit en obtenir des valeui-s 
toujours de. plus en plus approchées , et lit 
connoîcre les méthodes d'approximation ^ 
ce supplément heureux de rinsuffisance des 
méthpdes connues , et souvent de la science 
elle-même. 

O'K peut , en quelque sorte , le regarder 
comme le créateur de la mécanique ration- 
nelle. On lui doit la théorie du lévier , et la 
découverte 3e ce principe d'hydrostatique , 
qu'un corps , placé dans rih corps fluide , 
perd une portion de son poids égale à celui 
de la masse qu'il a^éplacée. 

La -vis qui porte son nom , ses miroirs 
ardens , les prodiges du siège de Syracuse , 
attestent ses tàlens' dans la science des ma- 
chines , que les savans avoient négligée , 
parce que les principes de théorie , connus 
jusqu'alors , ne pouvoient y atteindre en- 
core. Ces grandes découvertes, ces sciences 
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Yiotivelles placent Archîmêde parmi ces gé- 
nies heureux y dont la vie est une époquè 
dans l'histoire de Thomine , et dont 1 exis^ 
tence paroît un des bienfaits de la nature. 

C E s T dans Pécole d'Alexandrie que nouk 
trouvons les premières traces de l'algèbre , 
t'esc-à-dire du calcul des quantités considé- 
rées uniquement comme telles. La nature 
des (questions proposées et résolues dans 1^ 
livre de Diophante , exigeoient que les nom- 
bres y fussent envisagés comme ayant une 
valeur générale , indéterminée , et assujetti* 
seulement à certaines conditions. 

Mais cette science n'a voit point alors, 
comme aujourd'hui, ses signes, ses méthodes 
propres , ses opérations techniques. On dési- 
gnoit ces valeurs généiities par des mots j 
et c'étoit par une suite de raisonnemens que 
l'on parvenoit à trouver , à développer la 
solution des problêmes. • 

Dbs observations clialdéennes , envoyée» 
à Aristote par Alexandre , accélérèrent les 
progiès de l^astronomie. Ce qu'ils offrent de 
plus bnllant, est du £^u génie d'Hipparqùe. 
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Maïs si , a|)rès lui , datis TastronottÀc , 
comme après Archimède dans la géométrie 
dans la mécanique , on ne trotivè pluà 
de ces découvertes , de ces travaux , qui 
changent en quelque sorte la face entière 
d'une science, elles continuèrent long temps 
«ncôre de se perfectionner , de s'étendre j et 
de s'enrichir du moins par des vérités dè 
xlétail. 

Dans son histoire des anîmatix , Aristote 
«.voit donné les principes et le modèle pré- 
cieux de la manière d'observer avec exacti- 
tude , et de décrire avec méthode les objets 
de la nature , de classer ces observations et 
de «aisir les résultats généraux qu'elles pré- 
sentent. L'histoire de3 plantes , celle deé 
minéraux , furent traitées âprès lui , mais 
âvec inoins de précision , et avec des vueé 
moins étendues , moins pliilosophiqués. 

Les progrès de Panatomîe furent très- 
lents, non- seulement parce que des préjugés' 
religieux s'opposoient à la dissection des 
cadavres, mais parce que ropinîoni vulgairé 
en regardoit l'attouchement comme unë 
•cwrte de souillure morale. 
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La médecrne d'Hippocrate n*^toit qu'uné 
science d'observation , qui n'avoit pu con- 
duire encore qu'à des méthodes empy- 
riques. L'esprit de secte , le goût des hypo- 
thèses l'infecta bientôt j mais si le nombre 
des erreurs Temporta sur celui des vérités 
nouvelles , si les préjugés ou les systèmes 
des médecins firent plus de mal que leurs 
observations ne purent faire de bien , cepenr 
dant on ne peut nier que la médecine n'ait 
fait , durant celte époque , des progrès foi- 
bles , mais réels. 

Aristote ne porta^ dans la physique , ni 
cette exactitude , jii cette sage réserve , qui 
caractérisent son histoire des animaux. Il 
paya le tribut aux habitudes de son siècle , 
à l'esprit des écoles , en la défigurant par 
ces principes hypothétiques qui^ dans leur 
généralité vague , expliquent tout avec un© 
sorte de facilité , parce qu'ils ne peuvent 
rien expliquer avec précision. 

D'ailleurs , l'observation seule rie suffit 
pas } il faut des expériences : elles ex.igent 
des instrumens j et il paroît qu'on n'avoit 
pas alors assez recueilli de faits , qu'on no 
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les avoît pas vus avec assez de détail , pour 
" sentir le besoin , pour avoir l'aidée de cette 
manière d'interroger la nature et de la forcer 
à nous répondre. ^ 

Ausêi , dans cette époque , Tliistoire des 
progrès de la physique , doit-elle se borner 
au tablea» d'un petit nombre de connois- 
fiànces , dues au hasard et aux observations 
ôù conduit la pratique des arts , bien plus 
qu'aux rôdierches. des sa vans. L'hydraulique, 
et sur-tout l'optique , présentent une moisson 
un peu moins stérilê ; mais ce sont plutôt 
encore^ des faits remarqués parce qu'ils se sont 
offerts d'eux-mêmes , que des théories ou 
des lois physiques , découvertes par des ex-»- 
périences , ou devinéels par la méditation. 

L'aghiculture s'étoit bornée jusqu*alors à 
la simple routine , et à quelques règles qiie 
les prêtres , en les transmettant aux peuples , 
àvoient corrompues par leurs superstitions. 
Elle devint chez les Grecs , et sur- tout chea 
les Romains , un art important et respecté , 
dont les hommes les plus savans s'empres- 
^rent de recueillir les usages et les préceptes. 
Ce$ recueils d'observations présentées avea 
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précîbîop , i^assiombiees avec discernement , 

pou voient éclairer la pratique , répandre le$. 

méthodes utiles : mais on étoit encore bien 

loin du siècle des expériences et des obser-rl 

vations calculées. 
* 

Li^s art&ipécaniques côijimençèrent à ser 
lier aux sciences: le^. philosophes enexami-^. 
nèrent les travaux , en recherohèrent lori-. 
gine , en étudièrent l'histoire , s'occupèrent^ 
de décrire les procédés et les produits de? 
ceux qui étoient cultivés dans les diversea* 
contrées , de recueillir ces observations , et. 
de les transmettre à la postérité. 

Ainsi, Ton vit Pline erubrasser Thomnie , 
la nature et les arts , dans le plan immense 
de .son histoire naturelle j inventaire pré- 
cieux de tout ce qui formoit alors les véri- 
tables richesses de l'^esprit humain ; et ses 
droits à notre reconnoissance ne peuvent, 
être détruits par le reproche mérité d'avoir; 
accueilli, avec, trop peu de. choix et trop de. 
crédulité , ce q^^ l'ignorance ou la vanité 
mensongère des historiens et des voyageurs , 
ayoit offert à son insatiable avidité de tout: 
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Air milieu de la décadence delà Grèce ^ 
Athènes , qui , dans les jours de sa puis- 
sance , avoit honoré la philosophie- et les 
lettres , leur dut , à son tour , de conserver 
plus long-temps quelques restes de son an- 
cienne splendeur. On n'y balançoit plus à la 
tçibune , les destins de la Grèce et de l'Asie j . 
mais c'est dans. ses écoleis que les Romains, 
apprirent à connoître les secrets de l'élo- 
quence j et c'est aux pieds de la lampe de 
Démosthènes que se forma le premier d# 
leurs orateurs, 

L'ACADiMiB , le lycée > le portique , les 
jardins d'Epicurê , furent le berceau et la 
principale école des quatre sectes qui se 
disputèrent l'empire de la philosophie. 

ebsèîgnoït dans l'académie qu'il n'y 
a rien de certain j que sur aucun objet 
l'homme ne peut atteindre , ni à une vraie* 
certitu4e , ni même à une compréhension 
pkrfi^Lite I enfin ( çt il étoit difficile d'aller, 
plus loin ) qu'il ne pouvoit être sûr - de 
cette^ imposUbilité de^ rien connoître^ , ,et 
qu'il ,falloit^ dQuter^ême^^ de la nécessité d#^ 
douter de tout. 
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On y exposoit, on y défeiidoît , on y 
combattoit les opinions des autres philoso- 
phes , nijais comme des hypothèses propres 
à exercer Tesprit, et pour faire sentir da- 
vantage^ par 1'inceititu.de qui ^ccompagnoit 
cfes disputes , la vanité des connoissances 
humaines , et le ridicule de la confianco 
dogm'atique des autres sectes. 
- ■ ' ^ 

3VIais ce doute , qu avoue la raison , quand 

il conduit à ne point raisonner sur les mot» 
auxquels nous ne pouvons attacher des idées 
nettes et précises , à proportionner notre 
adhésion an degré de la probabilité de cha-^ 
que proposition , à déterminer, pour chaque 
classe de bonnoissances^ les ILnites de la cer- 
titude' que nous pouvons obtenir; ce. même 
doute , s'il s'étend aux vérités démontrées, 
s'il attaque les principes de la morale , de- 
vient ou stupidité ou démence j il favorise 
l-ignorance et la corruption : et tel est l!excè« 
oix sont tombés las sophistes , qui remplacè- 
rent dana ràcadéraiç les premiers, disciples 
de Platon. 

Nous exposerons la marche dé ces scep- 
tfqûés , la cause de leurs erreurs ; nous cher- 
cherons ce que , dans l'exagération de leur 

doctrine , 
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4octrInô y on doit attribuer à la meûiie de 
$e singulariser par des opinions bizarres ; 
nous ferons observer que , s'ils furent assez 
solidement réfutés par Vinstinct des autres 
hommes , par celui qui* les dirigeoit eux- 
mêmes dans la conduite de leur vie, jamais 
ils ne furent , ni bien entendus , ni bien 
réfutés par les philosophes. 

Cependant ce scepticisme outré n*avoît 
pas entraîné toute la secte académique ; et 
cette opinion d'une idée éternelle du juste, 
du beau , de Thonnête , indépendante dô 
J'intérêt'des hommes, de leurs conventions, 
de leur existence même , idée qui , impri- 
mée dans notre ame , devenoît pour nous 
le principe de nos devoirs , et la règle dè 
nos actions , cette doctrine, puisée dans les 
dialogues de Platon , continuoit d'être ex- 
^ posée dans son école , et y servoit de base 
à renseignement de la morale. 

Aristotb ne connut pas mieux que ses 
maîtres l'art d'analyser les idées, c'est-à-dire, 
de ^eùionter par degrés jusqu'^rux idées les 
plus- simples qui- sont entrées dans leur 
^mbinaisan , d'observer la formation même 

H 
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de ces idées simples , de suivre dans ces 
ppérations la marche de Tesprit et le déve- 
loppement de ses facultés. 

Sa métaphysique ne fut donc, commé 
celle des autres pliilosophes , qu'une doc* 
t;rine vague , fondée , tantôt sur Tabus des 
mots , et tantôt sur de simples hypothèses* 

C^EST à lui cependant que Von doitcôtte 
vérité importante , ce premier pas dans la 
connoissance de l'esprit humain ^ que woa 

iniKS uàME LIS PLUS ABSTBAITBS , LSS vz\3$ 
^U&BMEKT INTSLLBCTUELLBS « POUB AI2CSX I>Iil£p 
DOIVENT LEUa OBIGIICE A NOS SBKSATIONS S 

înais il ne Tappuya d'aucun développement. 
Ce l'ut plutôt Tapperçu d^un homme de génîe^ 
que le résultat d^une suite d'observatione 
analysées avec précision , et combiïiétt 
entre elles pour en faire sortir une vérité 
générale : aussi ce germe )eté , dans une 
terre ingrate , ne produisit de fruits utiles , 
qu'après plus de vingt siècles* 

ÂBXSTOTB, dans sa logique, rédokanc 
les démonstrations à une suite, d'argumens 
assujettis à la (orme 5yUogUt;iqa0 , divisant 
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iMsmlte toutes les propositimiê en qnlti^ 
clas8ei9 qui les renferment toutes , appreiid 
à reconnoStre y. pcyrmi toutes les combinai- 
-sons possibles de proposition^ de oes qùatre 
classes pr|sesl±ois à trois , celles qui répon^ 
dent à des syllogismes concluans , et qui y 
répondent nécessairement. Par ce moyen , 
l'on peut fuger *de la justesse ou du vice 
^*un argument , en sachant seulement à 
quelle combinaison il appartient j et Tart de 
'raisonner ]usté est soumis, en quelque sorte ^ 
des règles techniques. 

# 

^ CsTTB idée ihgénieitôe édt i^téteintitib 
jusqu'ici j fiais» peut-être doit-elle tin jour 
deveilir le premier pas vers ira perfectionne- 
ment ^ que l'art de raisonner et de discuter 
^^Hible èncore att^dre. 

értJL<itTB vertn y suivant Aristote , ea(t 
placée entré deux* Vîcés dont l'un en est 
le défaut, et l'autre Texcès : elle n'est , en 
quelque sorte, qu'un de nos penchans na- 
turels , auquel la raison notis défend^ et dâ 
trop résistet , et de trôp obéir. 

- C« principe général a pu s-offar à lui 

H a 



Digitized by 



(lié) 

4'après:^Çîf4é cca idées vaguM d'ardrc^et 
de çonje,nam(;e;, -ai co9lomoes alors dans fat 
pliilosop^i^i Pliais il.l0vé»ifia^#nl*appliqtiaxft 
.à la noqiiônclîkïure di^ matsp<{i^i> dans la 
langue grecque , expriçiôi^iit; :ce qu'on y ap- 
peloit des vertus. > 

V E a s le même tenapsr j .deux sectes noup- 
Telles , appuyant la mor^^le s^ur des principes 
opposés , du moins en ^parence , parta- 
gèrent les esprits , étendirent Jeur influence 
tien aU'Helà des bornes de leurs écolçs, et 
hâtèrent la chute de la superstition grecque ^ 
^ue m^lbd^renseniïent une; s|i^r$$i]doii plus 
jsombï'e , {Jus dangçrçii,^^^ p^S; femi^emik 
jdes lumières > de voit JiH^ntôt r^plaqer... . 

Les Stoïciens firent cpf}si^e;r^ Ji| V€»t^ <^ 
1« bonheur , dans la possession d'une am& 
également insensible à la. Violupté e| ^ la 
dou^ur , affranchie de toutes le& passions^ 
supérieure à toutes les craint^s^^ à toutes 
foiblesseSy n^ connoissant de véritable bieu 
,que la vertu , de mal réerjjue les remords* 
Ils croyoîent que l'homme a le pouvoir dp - 
s'élever à cette hauteur , s'il en a une vo- 
lonté fort^ ^ et pqnstap.jG j et qu'alors,; > in- 
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dépéniiaiit.ideik.iMti^, i<ni)otfrs InytolÊf 

te vice èt mi raaihcti?; > • * ^ 

^ JJn. esprit imiq.ue anime le monde : ife 
^ j^r^ései^t p^r-tout , si rsiêm^ il' a e§t pa^^ 
tjïtit jj^ s'il .exisî;e .?iutr€ chose qiie lui^ . iLe^ 
âmes humaines efij soal; ^ob: ^maiiaUoils.* 
Celle du sagç i qiù.if';«u po^nt 4ot)iUé la pu^ 
]^té de son oxigiixet;sf5 réunît ^ au moment 
de la mort, à cet esprit univ^rtS^U Lg. ujprt 
seroit donc un bien^ si , {>our le sage sou- 
jpls, à, la. n(iture i c^Çjçl wiv<^tr« ^rteut^ 6% que 
les lioromçs TuJ^^îf.ef a^p^lf:2i^t;nda$ infikpx^ 
iljn\y,ayoit pj|s plw^r.jtjjç,^ l la ï«n 

gardor, comme un^.,cl^^ in4ifférfînte> ^ . 4 

E p I c u RB. pl^ 1^1 ^oj^h^eur. dans la joui^ 
sance du plaisir et da^ Tat^QUce de la-dou-> 
leur. La vertij , c^^n^tç à swjs^rç.iUa peu- 
chans natur^l^^îf^^ .^n sciant las épuras 
et les diriger. La tempérance , qui ^rév^^n( 
la douleur, qui, en conservant nos facultés 
naturelles dana^touleleuf fborce, nous assure 
toute$ les joi9i|sançe$-! qàe :1a. nature nons 
a préparées 5 le soin de de préserver des 
passions hainttudes vic^entes, qui tôt»* 

H 3 
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«leMent et â^chire2a>t iMDœùr livtë à leéè 
i^ti«$rtuzii^^«| à laui^s JSamuré; celui de cvA^^ 
tiver an contraire lea j^eciions douces et; 
tendres , de se ménager les voluptés qui 
•uivent la pratique de là bîënfaisartce , ide 
conservé* la pm^eté det sofh àme pour éviter 
kl Jkoi^ el Jeà fèrirtordâ qui punissent le* 
tîrîtoêi' jf^tîir dha* sentiment dëïideux' 
qui 'lAlcbmpëBse^ leiï beïîés actions : telle esl^ 
ÏA rdtite cjûî conduit à la fois et au bonlietir 
êtà'k^vepïa* - ' : ' ' 

' E tict a'b iie ttyybit dani l'univers qu'unë 
«oUee^oA d'atdiflesi; dôttt ieîs icambinàîsons 
diverses éfèicnt lôottïfai^'és à' dés lois néces- 
saires. L'ame huinaittlô 'étroit elIe-métnV une 
de ces combinaisons. Les atomes qui la com- 
pdsoiçnt , réunis là''î!^instant où le corps 
coihiriençoit la^ie j ëe dispei^oient au mo- 
ment de là mort, pttxt se réunir à lamàsse 
eomiiitizie ^ et entrer dàn^ de nouvelles corn* 
binaisoBs. ^ . 

Nb. voulant pïts heurter trôp directement 
les préjugés populaires, il mvoii admis dea 
Dieux ; mais indifférens aux actions des 
hommes, étrangers l'ardre de Tuilivers, 
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pt soumis comme les autres êtres aux îoij 
générales de son mécanisme , ils étoient 
en quelcjue sorte un liors-d'œuyre de ce 
système. 

' Des hommes durs, orgueilleux, injustes, 
ie cachèrent sous le masque du stoïcisme. 
Des hommes voluptueux et corrompus se 
glissèrent souvent dans les jardins d'Epicure. 
On calomnia les principes des épicuriens , 
qu'on accusa de placer le souverain bien 
3àns les voluptés grossières. On tourna en 
ridicule les prétentions du sage de Zénon \ 
quf, esclave tournant la meule, ou tour- 
menté de la goutte, n'en est pas moins heu- 
reux, libre, et isouverain. 

C B T T B philosophie qui prétendpit s'é- 
lever au-dessus de la nature, et célle qui 
ne vouloit qu'y obéir; cette motaIe,qm ne 
reconnoissoit d'àittre bien que la vertu, et 
celle ^ui plaçoit le bonheur dans la volupté, 
conduisoient aux mômes conséquences pra- 
tiques, en partait de principes si contrairç^ 
en tenant un langage si opposé. Cette res- 
seîpblance d*ns les , préceptes moraux de 
t(^jçs les religions , de toutes les secte^ df 
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pliîlosophîe, suffiroît pour prouvef qu^s ont 
une vérité indépendante des dogmes de ces 
religions , des J)rincipes de ces sectes ; que 
c'est dans la constitution morale de Thomme 
qu'il faut chercher la base de ses devoirs, 
Torigine de ses idées de justice et de vertu : 
vérité dont la secte épicurienne s'étoit moins 
éloignée qu'aucune autre : et rien peut être 
iie contribua davantage à lui mériter la haine' 
des hypocrites de toutes les classes, pour 
qui la morale n'est qu*un objet de com- 
merce dont ils se disputent le monopole,^ 

Xi A chute des républiques grecques en- 
traîna celle des sciences politiques. Après 
Platon , Aristote et Xénophon , l'on cessa 
presque de les comprendie dans le système 
de la philosophie. 

Ma'is îl est temps de parler d'un évé- 
nement qui changea le sort d'une grande 
partie du monde , et exerça sur \e% pro- 
grès de l'esprit humain une influence qui 
t'est prolongée jusqu'à nous. 

Si l'on en excepte l'Inde et la Chine j 
ta ville de Rome a voit étendu son empire 
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! auf toutta lea tiationa bu Teaprit Iimtiaia 
t'ëtoit éhyé au-deasjxa de la foibtesse de ài 
première enfance. : j 

Eli. s' donnoit des lois à tous les pàys 
où les Grecç aroient porto leur langae j 
leurs fidéji^çs et leur philosophie, . Tous ce^ 
peuples , suspendus à un^ ehiiîne que la vic- 
toire aroit attachée au pied du capitole^' 
n existoieut plus que par la y.olQntà de Rooië 
eÇ pçur les passions de ses cllefs^ \ j 

Uk t|E|ble2^u yrai de la cotistitution d^ 
cette ville dominatrice, ne «era ppint étran^ 
ger à l'objet de Cet ouvrage : on y verra Vo^ 
rigine du patriciat héréditaire , et les adroites 
combi^aisqns employées pour li|i donôer 
plus d^ s^jal^U ité et plus de force ^ ^en le rem 
dant mo;n& odieux j un peupJe exercé aux 
armes , mais ne les employant jamais dans 
ses ' disseiitions domestiques ; réunissant U 
force réelle à l'autorité lég.4lè , et se défen* 
dai^t à: peine contre un séxi^t orgueilleux^ 
qui , en TeiKîhaînftnt p^ $uperstî;ion , 
Vébloiiissoit çar l'étlat de .ses victoires j une 
' grande nation tout-à tour \ç .jouet de ses 
tyraua au; de ^.sgs. d4f§fîâ^:ni's> et pendaot 
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^patre siècles la dupe patîeAte A^vne ma^ 
mièie de prendre ses stif^ges^ absurde mais 
consacrée* ! 

Oic Terra cette constitution , faîte ï)ôur 
une seule ville , changer de nature sans chan-' 
ger de forme , quand il fallut Tétendre & 
lin grand, empire j ne pouvant se mainte-* 
'nir que par des guerres continuelles , et 
bientôt détruite par ses propres armées } 
enfin le peuple roi avili par Tha^bitude d'êtré 
nourri aux dépens du trésor public , cor- 
rompu par les largesses des sénateurs , 
vendant à un -h^mme les" restes illusèired 
de son inutile . Hberté, i 

L'a MB I T lo N des Romains , lès piôrtoit à 
chercher en Grèce des maîtres , dans cet art 
de l'éloquence, qui étoit chei etixî une des 
routes de la fortune. Ce goût pour les jouis- 
sances exclusives et raffinées , ce besoin de 
nouveaux plaisirs , qui nait de la richesse 
et de l'oisiveté 5 leur fit rechercher les art^ 
des Grecs , et même la Conversation d« 
leurs philosophes. Mais les sciences , la phi* 
Josophie, les arts du dessin, furent tou- 
jours dçs plantes étrangères au sol de Rome. 
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L'ftvaricé des Taâiiqucurs couvrit l'Italie de 

chefed'OBAJvresJie la Qrèce^ enlevés par la; 
force aux temples , aux cites dont ils fai- 
soient romement, et dont ils consoloîent 
Tésclavage t mais les ouvrages d'aucun Ro- 
main li'osèrcnt s'y mèl^r^ Cicéron , Lucrèce 
êt S^Fîêejue écrivirent éloqueinment danî^ 
leur langue sur la philosôphîe ; mais c'étoit 
sur celte des 'Grecs : et ^our réformer le 
calendrier barbare de Nuraa , César fut obligé 
d'employer lin taathématicien d'AlexandriG^ 

Rome, Ion g- temps déchirée par les fac- 
tions de généraux ambitieux, occupée dé 
nouvelles conquêtes , ou agitée par les dis* 
cordes civiles , tomba enfin de son inquiète 
liJ^erté dans un despoti$me militaire plus 
orageux encore. Quelle place aupoîent donc 
pu trouver les tranquilles méditations dé la 
philosophie ou des sciences , entre des chefs 
qui aspiroient à la tyrannie , et bientôt après 
BOUS des despotes qui <^mlgnoîent la vérité 
^'et qui liaSssoient également les tàlens et îeS 
vertus? D'ailleurs les sciences et la philo- 
sophie sont nécessairement négligées , dans 
tout pays oîi une carrière boïiorable , qiA 
conduit aviic richesses «t auk dignités , esl: 
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•dverte 1 torw ceux que leur peiîchtot ïtâ* 
Inrel porte vers Vétude : et telle étoit à Rofne 
eéUe de la jurisprudence* ^ 

QuANB leg lois, couime da^s l'Orîent^ 
sont liées à la reUgion , le droit de les in* 
terpréter devient un des plus forts ' nppui* 
de la tyrannie sacerdotale. Dan& Ja Grèce,; 
elles avoient l'ait jpaortie de ce code "donné 
à chaque ville, p^ar son législatepr: il les y 
avoit liées à l'iesprit de la constitution et 
du gouvernement qu'il a^oit établi. Elles y 
éprouvèrent peu de changemeris. Souvent 
Jets iïiâ|;gistrats en abusèrent : les injustices 
p^yticulièrpsiurent fréquentes jmais les vices 
4es .loi4 n'y , conxluisirent janjais à un sys- 
tême de bri^nd^^ge régulier et froidëment 
calculé* A ^ome , ou long- temps on ne con* 
nut ; d'autre at^ljorité que la tradition des 
fCfoutumês^ où, les juges déclaroient ^ chaque 
ftnnée^d'apr^s quels principes ils décidqroicnt 
ld& contestations pendant la duréè de leur 
magistrature , où les premières lois écrites 
furent une compilation des lois grecques , 
rédigçe par des décemvirs plus occupés de 
conserver leur pouvoir que de l'honorer , eii 
présentant ime bonne législation { ^ Rome ^ 



Digitized by 



( ix5 ) 

ieiii:depuis cette époque ^ dâsloîs.dicâées tbxir^ 
i^-toui* par le paiti dù séuat et par celui dp 
peuple; se si;^cédoiexLt avec rapidité ^ étaient 
^a^s c^sse détruites ou confirtnées f corri- 
gées ou aggravées par des dispositions noi*- 
^elles , bientôt leur multiplicité y leur coin*' 
.pUcatiojn, iour .obscurité, 5uite nécessaire 
du ch^ngeinent de la langue , firent ime 
science à part de Tétude et de Pintelligence 
de -'ces lois^. Le isétiat, profitant du réspect 
îdu peuple pour les àncîeiines institutions , 
sentit bientôt que le privilège d^interpréter 
'ics lois , ddvenoit presque écjui valent au droit 
ad'en faire de nouvelles ; et il se remplit de 
jarisconsultefi^ Leur puissance survécut à 
celle du sénat mêpie : elle s'accrut sous 
les erapefeurs j parc^ qu'elle est d'autant 
çlus grande , que la législation est plus bi* 
HSLToe et plus incertaine. 

La Jurisprudence est donc la seule science 
nouvelle que nous devions aux Romains^ 
Nous en traçerons Thistoire , qui se lie à 
celle des progrès que la science de la lé- 
. i^islation a faits chez les modernes , et 
sur-tout. à ^îelte des. obstacles qu^elle y a 
jr«jiçoi^trés» ... . 
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Nous ÎDontrerôns ^ comment le respect 
pour le droit positif des Romains , a coa- 
Hibu^ à conserver quelques idëe^ dn droit 
naturel des hommes, J^otir empêcher eo^ 
suite ces idées de s'agtandir et de s'étendre ; 
'Comment nous avons dû au droit romain 
tin petit nombre de vérités utiles , et beaur 
conp pbis de préjugés tyranniques. 

, L A douceur de$ lois pénales , sous la ré^ 
publique y mérite de fixer nos regards. Elles 
avoient en quelque sorte rendu $actié le 
sang d'un citoyen romain, la {)eine de 
mort ne pouvoitétre portée contre lui, sans 
cet appareil d'un pouvoir extraordinaire , qui 
annonçoit les calamités publiques et le dan- 
ger de la patrie. Le peuple entier pouvoic 
être réclamé pour juge , entre un seul homme 
et la république. On avoit senti qiiie cetl» 
douceur est , chez un peuple libre , le seul 
moyen d*empêcher les dissentions politiques 
dé dégénérer en massacres sanguinaires ; 
on avoit voulu corriger, par Phumanité datts 
les lois ^ la férocité des niceurs d'im peuplé 
qui , même dans ses jeux , prod^oit \t 
sang de ses esclaves : ausrà, en s'arrêtant 
au temps des Gracques, jamais ^ dans tufJê^^ 
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cun psiysy des orages si violens èt si répétés 
ne Coûtèrent moins de saxig^ ne produis 
sirent moins de crimes* 

Il ne nous est resté aucân ouvrage des 
Romains sur la politique. Celui de Cicëron 
sur les lois, n'étoit vraisemblablement qu'un 
extrait embelli des livrés des Grecs. Ce n'é- 
toit pas au milieu des convulsions de la 
liberté expirante, que la science sociale auroit 
pu se naturaliser et se perfectionner. Sous 
ie despotisme des Césars, 1 étude n'en eût 
paru qu'une conspiration contre leur pou- 
voir. Rien enfin ne prouve mieux , combien 
elle fut toujours inconnue chez les Romains > 
que d'y voir l'exemple , unique jusqu'ici 
dans rhistoire , d'une succession ' non in- 
terrompue , dejij^is Nerva jusqu'à Marc-Au- 
rèle , de ciqq ' empereurs qui réunissoient 
les vertus, les talens , les lumières, l'amour 
de la gloire, le lèle du bien public, sans 
qu'il soit émané d'eux une seule institution 
qui ait marqué le désir de mettre des bornes 
au despotisme ou de prévenir les révolu- 
tions., et de ressener par de nouveaux liens 
les parties de cette masse immense^ dont 
tout présageoit la dissolution prochaine. 
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La. réunion de tant de peuples sous iftiè 
mêiue domination, l'étendue des deux lan* 
gues qui se partageoient Tempire, et qui 
toutes deux étoient familières à presque tous 
les hommes instruits, ces causes, agissant de 
concert, dévoient contribuer sans doute à ré- 
pandre les lumières sur un plus grand espace 
avec plus d'égalité. Leur effet naturel devoit 
être encore, d'afFoiWir peu- à-peu les différen- 
ces qui séparoient les sectes philosophi(|ues , 
de lesréuniren une seule, qui choisiroit dans 
chacune , lés opinions les plus conformes à 
la raison , celles qu'un examen réfléchi avoit 
le plus confirmées. C'étoit même à ce point 
que la raison devoit amener les philosophes, 
lorsque l'effet du temps sur l'enthousiasme 
sectaire permettroit de n'écouter qu'elle. 
Aussi trou ve-t-on déjà , danJlSénèque , quel- 
qiies traces de cette philosophie : elle ne 
fut même jâmais étrangère à la secte aca- 
démique, qui parut se confondre presqu'en- 
tièrement avec elle; et les derniers discî- 
pies de Platon furent les fondateurs de Té- 
clectisme. 

Presque toutes les religions de Tempire 
avoient été nationales. Mais toutes aussi 

avoient 
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«Toîent de grands traits de ressemblance^ 
et en quelque sorte un air de famille. Point 
de dogojes métaphysiques, beaucoup de cé- 
rémonies bizarres qui avoient un sens ignoré 
du peuple, et souvent même des prêtres; 
une mythologie absurde , ou la multitude 
Yoyoit que l'histoire merveilleuse de ses 
dieùx, où les hommes plus instruits soxip- 
çonnoient l^exposition allégorique de dog- 
mes plus relevés; des sacrifices sanglans, 
des idoles qui représentoient les dieux, et 
dont quelques-unes, consacrées par le temps, 
avoient une vertu céleste j des pontifes dé- 
voués au culte de chaque divinité, sans 
former un corps politique, sans même être 
réunis dans une communion religieuse ; des 
oracles attachés à Certains teitiples, à cer- 
taines statues ; enfin des mystères, que leurs 
hiérophantes ne communiquoient qu'en im- 
posant la loi d'un inviolable secret. Tels 
étoient ces traits de ressemblance. 

Il faut y ajouter encore que lés prêtres, 
arbitres de la conscience religieuse i n'a voient 
jamais osé prétendre à l'être de la cons- 
cience morale j qu'ils dirigeoient ia pratique 
dtt culte , et non les actions de ia vie privée. 

I 
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Ils vendoicnt à la politique des oracles ou 
des augures; ils pouvoient précipiter lei^ 
peuples dans des guerres , leur dicter des 
Crimes^ mais ils n'exerçoient aucune in* 
fluence, ni sur le gouvernement, ni siir les 
lois. 

Quand les peuples, sujets d'un même 
empire , eurent une communication habi- 
tuelle , et que les lumières eurent fait par- 
tout des progrès presqu'égaux , les hommes 
instruits s'apperçur'ent bientôt que tous ces 
cultes ^toient celui d'un dien unique, dont 
les divinités si multipliées , objets immédiats 
de l'adoration populaire , n'étoient que les 
modifications ou les ministres. 

Cependant, chez les Qaulois , et dans 
quelques cantons de l'Orient, les Romains 
avoient trouyé des religions d*un autre genre. 
Là, les prêtres étoient les juges de la mo- 
rale : la vertu consistoit dans l'obéissance 
à la volonté d'un dieu , dont ils «e disoient 
les seuls interprètes. Leur empire s'ëten- 
doit sur l'homme tout entier; Je temple se 
eonfondoit avec la patrie : on étoit adora- 
teur de Jékovâ ou d'Cffîsus^ avanl d^êtrii 
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citoyen on sujet dp l'iempir^çj et;l^ {»rêtrei 
dccldoieut à qjueUeâ.lois biuiia|ae& leur dieu 
permettoit d'6bé,ir, -.t',: ' . 

Ces rd^gions dévoient blesser TorgueU 
des maîtres du monde. Celle des. Gaulois 
^toit trop puissante , pour qu'ils ne se hâ- 
tassent point de la détruire. La nation Juivo 
fut même dispersée : mais la vigilance du 
gouvernement, ou dédaigna, ou ne put at- 
teindre Les sectes obscures qui se formè- 
rent en secret du débris de ces cultes an- 
tiqties. 

Un des bienfaits de la propagation da 
la philosophie grecque avoit été de dé- 
truire la croyance des divinités populaires,, 
^ans toutes lejs classes , oii 1 on recevoit une 
instruction un peu étendue. Un thcïsme 
vagne , ou le pur mécanisme d'Epicnre , 
^toit, même dès le teiBps de Cicéron, la 
doctrine commune d^ quiconque ^vpitcul-, 
tivé son esprit, de tous' ceux qui dirigeoîent 
les affaires publiques. Cette classe d'homme* 
a'attaclia nécessalremeatf À l'^nc^'enne re^- 
gion , mais en cherchant à Tépurer ; parce 
<jue la multiplicité de /ceS; ^eux de tout 

la 
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pays avoit làssë mèmè la crédulité dù peuple. 
On vit alors les philosophes fiormer des sys- 
tèmes sur les génies intermé<!liaîres, se sou- 
mettre à des préparations , à des pratiqués , * 
\l tm' régime religieux , pour se rendre plus 
dignes d'approcher de ces intelligences su- 
périeures : et fut dans les dialogues dé 
Platon, qu'ils cherchèrent les fondemens 
de cette doctrine. 

Le peuple des nations conquises, les in- 
fortunés, les hommes d*une imagination 
ardente et foible , durent s'attacher de pré- 
férence aux religions sacerdotales ; parce 
^ue rintérêt des prêtres doihinateurs , léur 
inspiroit précisément cette doctrine d éga- 
lité dans l'esclavage , de renoncement aux 
biens ' temporels j de • récompenses célestes 
réservées à Taveugle soumiision , aux souf- 
frances, aux humiliations volontaires ou 
supportées avec patience : doctrine si sédui- 
sante pour l'humanité opprimée \ Mais ils 
àvoîent besoin de relever, par quelques sub- 
tilités philosophiques , leur mythologie gros- 
sière; et c'est epcore à Platon qu'ils eurent 
recours. Ses diàlogues furent Tarsenal , où 
lés deux partis allèrent forger leurs armes 
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théolagîqiies. Npii? verpqp8ry5;4?n?J* «^^i^i 
ArîstQte o)^tenir uu jsjembl^ble hçRW^O 
se trouver à la ibis, le loaitrp fies .théplo-r 
ÇÎens et le c^ef ^es athées, - . ^ . / iJ 

\.V I N GT ^ septes ëgyptieiîTtes, /^udaïfjues.j^ 
sVccoii-darit pour àtta^uér la religion^ de 
Fempire ^ se combattant ^ntrç ejles 

avec une égale fureur , ènu ent par se perdre 
dàri^ la i;éir^ionVd0 Jesus/^Ôn parvint à 
composer' de ïelirs débris unte liistoïre , ijne^ 
croyance, des'céréaionies, et une morale, 
auxquelles se réiinit peu-à-peû la. çaasse de 
ces illumitaës. * ^ 

- Tjq Vf jcroyoitf At â un Christ , -à un Messie 
eùmjé^ A^ die»/ pour r^pat^'fe' geiîre hu-r 
ittaif^. C'est le dogme f<Dmdaffïiïitài de toute 
«ècte^ l^ui veut s'élevef sur les ' débris de^ 
i^'etes ancietiîijes,; On së disputok sur le 
teiai|)$j;[sirrL lejKcai) de son .appàritim , sm 
son nom mortel : mais celui d'un prophète y 
qui avoit, dit-on, paru en Palestine, sous 
1]^|>^e,t5B^lipi^ftoufc feâ autres? et lesuou- 
f^^mxlqmsr. se ràllièreiit sona irëten- 
darji du £ls>ydi5 Marie. , r ' 

.P.iv» l'empire s'aiFoiblûisoit , pins cette 



Digitized by 



religîoii diriiiefmë faisoît des progrès râ-^ 
pides. L'avîKssement des ancieiis conqué- 
rànè du -monde s'étcndoît sur les dieux,' 
qui, après avoir présidé leurs victoiresy 
n'étaient plus que les téftioins impuissans 
leujs, défaites. L'esprit de la nouvelle 
secte convenoit mieux â des temps de dé-* 
cadence et de maiheur. Ses chefs, malgré 
leurs fourberies et leurs vices ^Tétoient 
©nèiousïàstes prêts à périr pour leur doc- 
trine. Le zèle religieux des philosophes et 
des grands ^ i?étdit qu'une dévotion poli- 
tique : et toute religion qu'on se permet de 
défendre comme une croyance qu'il est 
mile de Jftiôer ftu peuple ,, .n!e peut plus èis- 
pé^er qu!ijn^'agoiûeplus ou ipoins prolongée.» 
Bientôt lfe/«feri&tia%u^>nie devient iih peoti 
puissant ; il «e mêle aux querelles de^ Cé« 
Mrs; il met -Çôïistan tilt sur le trône:, et s'y 
piace luî-inénie , à côté de 'ses' foibl^a sno- 
çesseurs. ^ : •! ■ - . -s 

V* 

En vain un de otefr hodiitte$ extpaotdi* 
naires, qne le hasard élèvertftieiqui^foia k \sc 
souveraine puissance ^ > JuBen , vôuiut déli*' 
vrer l'empire çe flé^iu, .qtii devoit ^u 
accélérer la chute : ses vertus , son indul- 
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gçnte humanité, lasimplicité de ses mœurs,' 
rëlévatlon de son ame et de son caractère, 
ses talens, son courage, son génie mili- 
taire , l'éclat de ses victoires , tout sembloit 
lui promettre le succès. On ne pouvoit lui 
reprocher que de montrer pour une religion , 
devenue ridicule, un attachement indigne 
de lui, s'il étoit sincère; mal- adroit par sou 
exagération , s'il n'étoit que politique : mais 
il périt au milieu de sa gloire., après ntfi 
règne de deux années. Le colosse de Tcm^ 
pire romain , ne trouva plus de bras assez 
puissant pour le soutenir; et la mort de 
Julien brisa la seule digue, qui pût encore 
s'opposer au torrent des superstitions noit- 
yelles , comme aux inondjations des barbares. 

Le mépris des sciences humaines étoit 
un des premiers caractères du christianisme. 
Il avoit à se venger des outrages de la phi- 
losophie ; il craîgnoit cet esprit d'examen 
et de doute , cette confiance en sa propre 
raison, fléau de toutes les croyances relî- 
jgieuse^. La lumière des sciences naturelles 
lui étoit même odieuse et suspecte ; car elles 
sont très-dangereuses pour le succès des mi- 
racles : et il n'y a point de religion qui ner 

I 4 
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force ses sectateurs à dévorer quelques ab-, 
«urdités physiques. Ainsi le triomphe du 
christiar\isine fut le signal de ^entière déca- 
dence, et des sciences^ et de la philosophie^ 

Les sciences auroient pu s'en préserver, 
si Tart de Timprimerie eût été connu ; mais 
les manuscrits, d'un même livre étoient en 
petit nombre : il falloit, pour se procurer 
les ouvrages qui formoient le corps entier 
d'une science , des soins , souvent des voyages 
et des dépenses , auxquelles les hommes ri- 
ches pouvoient seuls atteindre. 11 étoit fa- 
cile au parti dominant faire disparoître 
les livres , qui choquoient ses préjugés ou 
démasquoient ses impostures. Une invasion 
des barbares pçuvoit , en un. seul jour , prirer 
pour jamais un , pays entier des moyens dç 
s'instruire. La destruction d'un seul màhus^ 
crit étoit souvent, pour toute une contrée, 
une perte irréparable. On ne copioit d'ail- 
leurs que les ouvrages recommandés par le 
nom de leurs auteurs. Toutes ces recher- 
ches, qui ne peuvent acquérir d'impor- 
tance que par leur réunion , ces observa- 
tions isolées, ces perfectionnemens de dé- 
tail qui servent à maintenir les sciences au 
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même niveau , qui en préparent les pmgrês^ 
tous ces matériaux que le temps amasse, 
et qui attendent le génie, restoient con- 
damnés à une éternelle obscurité. Ce con*- 
cert des savans , cette réunion de leurs forces 
si utile, si nécessaire même à certaines épo- 
ques , n'existoit pas. Il f'âlloit que le même 
individu pût commencer et achever une dé- 
couverte ; et il étoit obligé de combattre 
seul toutes les résistances , que la nature op- 
pofe à nos efforts. Les ouvrages qui facili- 
tent l'étude des sciences , qui en éclaircîs- 
sent les difficultés, qui en présentent les 
vérités sous des formes plus commodes et 
plus simples , ces détails des observations , 
ces liéveloppemens qui souvent éclairent sur 
les erreurs des résultats, et où le lecteur 
saisit ce que Tauteur n'a point lui-même 
apperçn ; ces ouvrages n'auroîent pu trouver 
ni copistes ni lecteurs.* 

1 1 êtoit donc impossifele que letf science» j 
Héfà ][)atveiîues à ime étendue qui en rei> 
doit difficiles , et les progrès , et même Pé^ 
tude approfondie, pussehtse soutenir^d'olles- 
mêmes , et résister à la pente qui les entraî- 
noit rapidement vers leur décadence. Ainsi 
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Ton ne doit pas s'étonner que le cliristîar 
nisme, qui dans la silite n^a point été iissez 
puissant pour les empêcher de, reparoître 
avec éclat , après l'invention de rimprimerie , 
Tait été alors assez pour en consommer la 
ruine* 

Si Ton en excepte l'art dramatique, qu| 
ne fleurit que dans Athènes, et qui duÇ 
tomber avec elle et l'éloquence , qui ne res-r 
pire que dans un air libre , la langue et la 
littérature des Grecs conservèrent jqng* 
temps leur splendeur. Lucien et Plutarquç 
n'auroien t point déparé le siècle d' Alexan dre». 
JRome , il est vrai^ s'éleva ^u niveau de Jfca 
Grèce, dans la poésie, dans Téloquence , 
4ans Thisjtoire , dans l'art ^ traiter avec dih 
guké , avec éjéganpe , avec agrément , le^ 
eujets arides de la phi^opliie Qt des . sciences* 
i.a Grèce même n'a point de poète, qi{i 
donne autant , que Virgile , lldée de fa per- 
fectiodn «lie ^'a ^ucun historien qui ppfsse 
s'égaler à Tacite* iV3[ais -ce moment d ecl^ 
fut suivi d'une prompte dépadepce* ' Dès 
temps de Lucien , Rome n'avoit plus qu^ 
des écrivains presque barbares. Chryspstome 
parle encore la langue de Démostiiène. Ou 
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ne peconn(ltt.'pKi6 celle de Cîcéron ou 
Tite-Live'i ni dans Augustin , ni même 
-duns Jérôme ^ ^qtd n'a point pour excuse 
4-irtfluence de la barbarie africaine. 

C'iST qjue jamais, à Rome Tëtude des 
lettres, Tanfour dts^^ arts , ne fut lii goût 
vraiment populâîfè ; c'est que fa. perfection 
^pa^agère de la langue y fut Touvrage , non 
du gëntenationài ;mâU de ^lelques hommes, 
atyrae laGrèce aVoit formas. C'est que le ter- 
îritpire de &^ie fut toujours pour les lettres 
jUaiol iBtramfger, où une culture assfdue avbit 
jpTT les naiorûlîfer > maîô oà elles devoieiit 
idégénërer dèsaqu'elles resteroient ahhndon;- 
'ontées .àelies^mémets^ ... 

-r t-'rMP^RTAi^o* dowt fut lotig-tèmps , à 
Jiomo etdari3 hJcGïéce, le talëutîle k tarî- 
bnne et celui du barreau , y> «fïtihiplia la 
classe des rhéteurs. Leurs travaux ont con- 
itribue au;pÎ!o^ès;tde l'art, ttont il« otit-dë- 
Teloppé les primates et Jes finfeésos. Mai« ilp ♦ 
jèn enseigfîioieDt un auttc d-op n^glîgë par \m 
Haodernes,et qu'il faudroit transporter aujouiî- 
d'hui,dô8 ouvrages prononcés aux ourrage^ 
ijpprimés; C'est l'art de préparer arçc fae^ 
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Itté^et #n péu cle temps des discours qiie 

U- di^potsiticm, de laiirs.paiflieS:;, la méthode 
qjui y .règne;,tçfit omeoieiw qi^'on sait y ré- 
pandre , 'rQiidtîut du aloirts su^^ortablei ; 
c'est celui de pouvoir parler presque sur 
lé cb^mp 9 aaos fatiguër .ïS^ aitdiieurs du 
désofCre . de ses iUéea , ' de la . i diffusion de 
son style , sans les; révoltet çap d'extraya^ 
gante» déclamations , parjjdeâ non - «ena 
grossiers, par de Lûzarres, dispterateft. GoaA- 
bien cet art ne serait- il pas utile dans tovê 
les pays , où les fonctions d'une place, Wî 
devoir J>ublio , un intérêts particulier 
peuvent obliger à\par}er-;,î;à écsrîre , sanp 
.avoir le: temps. de inëditec ises discours^'cni 
ses ouvrages ! Son histoire, àii^ciife xL'autajat 
plus de nous occuper , que les modernes , 
â . qui -dépendant î\ èeroit^ souvent n'êtes- 
^aire ^'^fiemblisntski'en avoir' conkiu - quei fe 
côtïé ridiculey^ , ' ' ' ' ^ ' 

D is ks çoirinnenctoens' de' Wpoque dênt 
j'achève - m là tableau > les • livres' s'étoient 
assez ni ultipliéfe^^la distance des temps avoit 
semé d'assez grandes obscurités sur lesott- 
vrages des prenîi#rs: écrivains de la Grèce > 
pour que cette étud* des livres et des opi- 
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mous 9 connnc sous le nom d^érudîtîon , 
format une paitie importante des travaux 
de l'esprit : et la bibliothèque d'Aléxan- 
drte se peupla de gràinmairiens et de cri* 
tiques. 

On observé, dans ce qui nous reste d'eu3ç , 
un penchant à mesurer leur admiration 
oa leur confiance^, sur l'ancienneté d'un, 
livre , sur la difficulté de l'entendre ,ou de 
le trouver j une disposition à juger les 
opinions , non en elles-mêmes , mais sur le 
nom de leurs auteurs ; à croire d'après lau- 
torité, plutôt que d'après la raison j enfin 
l*idée si fausse et si funeste de la décadence 
du genre htlinain , et de . la supériorité 
des temps antiques. L'importance que les 
hommes attachent à ce qui fait l'objet de 
leurs occupations , à ce qui leur a coûté 
des efforts , est à la fois l'explication 
et l%tcuse de ces erreurs , que les éru-» 
difis de tous les pays et de tous les temps 
ont plus ou moins partagées. 

. On peut reprocher aux érudits grecs et 
romains , et même à leurs sa vans et à leurs 
philosophes^ d'airoir manqué absolument de 
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cet esprit de doute, qui soumet à l'examen 
sévère de la raisx^n , et les faits et leurs preu^ves. 
lin parcourant dans leurs écrits, Thistoire de^ 
événemens ou des mœurs, ^ çelle des pro- 
ductions et des phénomènes de la nature ^ 
ou des produits et des procédés des arts, 
on s'étonne de les voir raconter avec tran- 
quillité les absurdités les plus palpables , les 
prodiges les plus révolt^ins. Un oadity onrap^ 
porte , placé au commencement de la phrase^ 
, leur paroît suffire pour se mettre à Tabri du; 
ridicule d'une crédulité puérile. C'est sur- , 
tout^ au malheur d'ignorer encore l'art de 
ritnprimerie , qu'on doit attribuer cette in- 
différence , qui a corrompu chez eux l'étude 
• de rhistoite , et qui s'est opposée à leurs 
progrès dans la connoissance de la nature. 
La certitude d'avoir rassemblé sur chaque 
fait toutes les autorités , qui peuvent le cqn- - 
lirmer ou le détruire , la facilité de com- 
parer les divers témoignages^ des'éclairei|)ax 
lès discussions, que fait naître leur (Jiffére^ïCe, • 
tous ces moyens de s'assurer de la vérité , 
ne peuvent exister , que lorsqu'il est pos- 
sible d'avoir un grand nombre de livres , 
d'en multiplier indéfiniment les copies, de ne 
pds craindre tle leur donner trop d'étendue. 
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COMMENT des relations de voyageurs^ 
des descriptions , dont souvent il n'exi«toit 
qu'une copie , qui n'étbient point soumises 
à la censure publique , auroient- elles pu 
acquérir cette autorité , dont Tavantage de 
n'avoir pas été contredites , et d'avoir pu 
l'être, est la base première? Ainsi , l'c^rap- 
portoit tout également , parce qu'il étoit, 
difficile de choisir avec quelque certitude 
ce qui méritoit d'être rapporté. D'ailleurs ^ 
nous lie sommes j^as en droit de nous 
étonner de cette facilité à présenter avec 
une même confiance , d'après. de$ autorités 
égales, et les faits les plus naturels et les 
faits les pÉls miraculeux. Cette erreur est 
encore enseignée dans nos écoles , comme 
lin principe de philosophie , tandis qu'une 
Incrédulité exagérée dans le sens contraire, 
înousporteà rejeter sans examen tout ce qui 
iious paroît hors de l^i nature : et la science 
qtii peut seule nous apprendre à trouver , 
èntre ces deux extrêmes , le point , où là 
raison nous prescrit dé nous arrêter , n'a 
commencé à exister que de nos jours. 
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SIXIEME ÉPOQUE. . 

Décadence des lumières ^ jusquà leur 
restauration vers le temps des croisades. 



ANS cette cpoque désastreuse , nous 
verrons l'esprit humain descendre rapide- 
ment de la hauteur où il s*étoit élevé , et 
rignorance traîner après elle , ici la férocité, 
ailleurs une cruauté raffinée , ||par-tout 1^ 
corruption et la perfidie. A peine quelques 
éclairs de talens , quelques traits de grandeur 
d'ame ou de bonté , peuvent-ils percer à 
travers cette nuit profonde. Des rêveries 
théologiques , des impostures superstitieuses, 
sonrle seul génie des hommes , Tintolérance 
religieuse leur seule morale } et l'Europe , 
comprimée , entre la tyrannie sacerdotale et 
le despotisme militaire, attend dans le sang 
et dans les larmes , le moment , où de nou- 
velles lumières lui permettront de renaître 
à la liberté , à Thumanité , et aux vertus,. 

Ici 
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Ici y ncjius sommes obligés de partage?? 
le tableau en deux partiés distinctes : la . 
première embrassera l'Occident , où la dé- 
cadencè fuît ptas rapide et plus absolue / mais 
où le jour de la raisonl de voit reparoître pour 
ne s'éteindre jamais ; et la seconde , POrient , 
pour qm cette décadence fut plus lente , 
long temps moins entière ^ mais qui ne voit 
pas encore le moment où la raison pourra 
réclairer et briser ses chaines* . ^ 

A peiné la piété chrétienne etyrelle abattu 
l^aùtel de la victoire , que l'OcCident devint 
là proie des barbares. Ils embrassèrent la 
religion nouvelle , mais ils ne prirent point 
la langue 4es vaincus : les prêtres seuls lâ. 
-conservèrent 5 et grâce à leur ignorance , 
à Jeur mépris pour les lettres humaines , 
on vit disparoître ce qu'on auroit .pu espéreb 
de la lecture de livres latins , puisque ces 
livres ne pou voient plus être lus que par 

Ok connaît assez Pignoranoe ç% les mœurs 
baâiares des vainqueurs : cependant , c'est 
du milieu de cette férocité stupide que sortit, 
dèstructto^ de l'esclavage domestique ^ 

K 
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qui ayoît déshonoré les beaux jours 'de Im 
Grèce , sayante et libre. 

/ L B s serfs de la glèbe cùltiYoieDt les 
terres des vainqueurs. Cette classe opprimée 
fournissoit pour leurs maisons des dômes*- 
);iques , dont la dépendance suffisoit à leur 
lOrgueil et à leurs caprices. Ils cherchoient 
lionc dans la guerre , non des esclayee , 
mais des terres et des Colons. 
^ / 

: D*Ain.E^j^s , les esclaves qu'ib-trouvoient 
ilans les cpnti;ées envahies par eux, étoient 
grande partie , ou des prisonniers faits 
MUT quelqu'une des tribus de la nation vic- 
torieuse y OU les enfkns de ces prisonniers. 
Un grand nombre , au menant de la coH* 
quête, avoient fui ^ ou s'étoient joints à 
l'armée des conquérans. ^ 

Enfin, les principes de fraternité gé- 
nérale , qui faisoîent partie de la morale 
chrétienne, condamnbîent Pesclavage ; et 
ies prêtres , n'ayant aucun intérêt politique 
à contredire sur ce point des maxiiçe&'quî 
honoraient leur cause , aidèrent par lenrs 
iliscouiis à une destruction^ cpie le& ^^éne^ 
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iiifeii$ et lés mœiir$ dévoient néoéâsoîremtfit 
amener* 

V Ce changement à été le germe d^e 
révolation dans les destinées de l'espèee 
iiumaiae ; elle lui doit d'avoir pa cocinottrè 
la véritable liberté. Mais il n'eut 4'abord 
qu'une influence presque insensible sur le 
sort des individus. On se feroit une fausse 
idée de la servitude chez les anciens À 
on la comparoit à celle de nos noirs. Les 
Spartiates, les grands de Rome, les satrape 
^e^ l'Orient > (firent à la vérité des maître^ 
^rbares. L'avarice déployoit toute sa cruauté 
Jidans les travausL d^à minés ; mais presqtie 
par -tout, l'intérêt avoît adouci l'esclavage 
jdans les • familles particulière^. L'impunité 
ades violences commises contre le serf de Im 
^èbe étoit plus grande encore y puisque là 
loi elle-même én iavôit ÛJié le prix. La dé^ 
^endanœ: étoit presque égale , sans é^e 
^OGUiipensée par autant de soins et de secours. 
-lir'hiUBiliation étoit moins continué \ mais 
l'orgueil avoit plus -d'arrogance.* L'esclave 
étoit un homme condamné par le hasard , 
^îà.un^tat auquel le sort de la guerre pou voie 
m jour exposer sçm^ mai^e.' Le serf étoit 

IL a 
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mi iodiridQ .d'ime classe inférieure et dé^ 
gradée. ' . > 

^1 C * B & T -, donc^ prîncîpalemeii t danai ses 
j>pï)sa4pertçe$ "éloigriées , que nous, devons 
considérer, oeite .destjiictiôn de l'esclayagè 
jdpmestique. / 

r Toutes, cet »atiôns barbares avoienl 
j^-peu-prè$ la pième constitution ; un cbuef 
fiommv^n appelé roi , qui;, jàvejc un coriseilr^ 
prononçoit des jngemens ,et donuoit les dév 
fiisions qu'il eût 4té dgnger^ux ,de retarder^ 
juie assemblée <ie çhefs particuliers , qui 
^oit consuljbée sur toutes lez xosolutions uta 
^eu iti^pprt^ntes ; e^f^n , ùxie assemblée d^ 
|)euplefj se prévoient les délibérations qui 
intéressoieiit le peuple entier; Lesdiiïérencéa 
^es plus ei5se^tie}lps étoient dans le plusi 
.moins d^autorité de pes trois pouvoirs ^ qui 
^'féjoient pas distingués par la naturie ; dp 
j^urs fonctions ^.mais «par celle des a£^rcc:^ 
^t sur-;tout de l'iptérôt que 1% masse des et ' 
toyens y aypit atjaiché, i 
I ... . ■ , j 

C^^z ces peuples agricuiteurs ^ ^et sur-touib 
cbe;6 ceux qui ^pi^nt déjà fariM un praaiè» 
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établissement sur un terrîtoîre étrangier >* 
C€S constitutions avpient ' pris une forme-^ 
plus régulièré , plus solide <|ue chez les 
peuples pasteurs. D'ailleurs , la nation- 
y ëtoit dispersée et non réunie dans des. 
camps plus ou moins nombreux. Ainsi , le r 
roi n'eut point auprès de lui une aritaée- 
toujours rassemblée ; ei le despotisme ne 
plit y suivre presque « immédiatement la 
conquête , comme dans les révolutions de 
TAsie. 

La nation victorieuse ne fut donc point» 
HSServie. En même-temps , ces conquérans 
conservèrent des villes , mais sans les habiter > 
eux-mêmes. N'étant point contenues par unef î 
force armée , puisqu'il n'en existoit point de . 
permanente , elles acquirent une sorte de; 
puissance j et ce fut un point d'appui pour - 
ISl liberté de laiiation vaincue. 

L'Italie fut souvent envahie par les , 
barbares ; lïiais ils ne purent y former d'éta- - 
blissemens durables, parce que ses richesses 
excitoient sans cesse l'avarice de nouveaux 
Vftîùqueurs , ef que les Grecs conservèrent 
long-temps l'espérance de là réunir à leur* 
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empire. Jamais elle ne fut asservie par - 
Aucnn peuple , ni toute entière , ni d*tine ' 
manière durable. La langue latine ^ qui y ' 
ëtoit la langue unique du peuple , s'y cor- 
rompit plus lentement ; l'ignorance n'y fut 
pas aussi coniplète , la superstition au&d' 
stupide que dans le reste de TOccident. 

Roms y qui ne reconnut de midtres que^ 
pour en changer , conser voit une sorte d'in-' 
dépendance. Elle étoit la résidence du chef 
de là religion. Ainsi , tandis que, dans PO- 
rient soumis à un seul prince, le clergé, 
tantôt gouvernant les empereurs , tantôt' 
conspirant contre eux , soutenoît le despô- ' 
tîsme , même en combattant le despote , 
et aimoit mieux se servir de tout le pou- 
voir d'un maître absolu que de lui en dis* 
puter une partie , oî^ vit au contraire , dans 
rOccident^ les prêtres, réunis sous un chef 
commun , élever une puissance rivale de 
celle des rois, et former dans ces états di- 
visés une sorte de monarchie unique et in- 
dépendante. 

>. 

j Nous montrerons cette ville dominatrice 
essayant sur l'univers les chaînes d'une nou- 
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telle tyrannie ; ses pontifes subjaguant Pi-» 
gnorante crédulité par des actes grossière-* 
ment forgés ; mêlant la religion à toutes les 
trwsactions de la vie civile , pour s'en jouer 
au gré de leur avarice on de leur orgueil ; 
punissant d'un anathême terrible , par Thor^ 
reur dont il frappoit l'esprit des peuples, la 
moindre opposition à leurs lois , la moindré 
résistance à leurs prétentions insensées ; 
ayant dans tous les états une armée de 
mgines , toujours prêts à exalter par leurs 
impostures les terreurs superstitieuses , afin 
de soulever plus puissammelit le fanatisme ; 
privant les nations de leur culte et des cé- 
rémonies sur lesquelles s'appuyoient Jeurs 
espérances religieuses , pour les exciter à la 
guerre civile j troublant tout pour tout do* 
miner j ordonnant au nom de Dieu la tra« 
bison et le parjure , l'assassinat et le par* 
ricidè ; faisant tour-à-tour des rois et des 
guerriers les instrumens et les victimes de ~ 
leurs vengeances ; disposant de la forOe ^ 
mais ne la possédant jamais ; terribles à lenrs 
ennemis, mais tremblans devant leurs propres 
défenseurs ; tout-puissans aux extrémités d« 
l'Europe , mais impunément outragés au pied 
même de leurs autels ; ayant bien trouvé 
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dfins le cîel le point d'appui du levier qui 
deYoit remuer le monde , mais n'ayant pas 
•u trouver sur la terre dé régulateur qui 
pût à leur gré en diriger et en conserver 
l'action j élevant enfin , mais sur des pieds 
d'argile , un colosse qui , après avoir opprimé 
l'Europe, devoit encore la fatiguer long^^ 
temps du poids de ses débris. 

La conquête avoit soumis l'Occident à 
une anarchie tumultueuse, dans laquelle le 
peuple gémissoit sous la triple tyrannie des 
rois, des chefs guèrriers et des prêtres : 
mais cette anarchie portoit dans son sein 
des germes de liberté. On doit comprendre 
dans cette portion de l'Europe , les pays où 
les Romains n'a voient poiiit pénétré. En- 
traînés dans le mouvement général, con- 
quérans et conquis tour^à-tour , ayant la 
même origine , les mêmes mœurs que les 
conquérans de l'empire , ces peuples se 
confondirent avec eux dans une masse com- 
mune. Leur état politique dut éprouver 
les mêmes cliangemens et suivre une marche 
semblable. 

Nous tracerons le tableau des révolu- 
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âons |âe cette anarchie féodale j nom qut 
sert à le caractériser. 

. La, législation y fut incohérente et bar- 
bare. Si l'on y troHve son vent des lois douces,' 
icette humanité apparente n'étoit qu'une 
dangereuse impunité. On y observe cepen- 
dant quelques institutions précieuses , qui ne 
consacrant à la vérité que les droits des 
classes opprimalites , étoient un < outrage 
de plus à ceux des hommes, mais qui dtt 
moins en conservoient quelque foible idée ^ 
et dévoient un jour servir de guide pour 
les reconnoître et les rétablir. 

Cette législation présentoit deux usages 
singuliers , qui caractérisent et l'enfance des 
nations et l'ignorance des siècles grossiers. 
Un coupable pou voit se racheter de la peine 
pour une somme d'ârgent fixée par la loi , 
qui apprécioic la vie des liommés suivant 
leur dignité ou leur naissance. Les crimes 
n*étoient pas regardés comme une atteinte 
à la sûreté/, aux droits des citoyens, que 
la crainte du supplicç devoit prévenir, mais 
comme un outrage fait à un individu, que 
lui-même ou sa famille avoient droit de 
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vfenger , et dont la loi leur oftroit une ré* 
paration plus utile. On avoit si peu d'idée 
des preuyes sur lesquelles la réalité d'un 
fait peut être appuyée , qu'on trouya phig 
âmple de demander au ciel un miracle , 
toutes 'les fois qu'il s'agissoit de distinguer 
le crima d'avec l'innocence : et le succès 
d'une épreuve superstitieuse ou le sort d'un 
combat , furent regardés^comme les moyens 
les plus^sûrs de découvrir et de reconnoître 
la vérité. 

Chez des hommes qui confondoîent l'in- 
dépendance et la liberté , les querelles entre 
ceux qui domînoient sur une portion même 
très-petite du territoire, dévoient dégénérer 
en guerres privées } et ces guerres se faî-. 
sant de canton à canton ^ de village à village , 
livroient habituellement la surface entière 
de chaque pays, à toutes ces horreurs qui 
du moiils ne sont qtie passagères dans les 
grandes invasions, et qui dans les guerres 
générales ne désolent que les frontières. 

Toutes les fois que la tyrannie s'efforce, 
de soumettre la masse d'un peuple à la 

volonté d'une de ses portions > e^lle compt€|. 

\ 
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parmi ses moyens les préjugés et rignc^rance- 
de ses victimes } elle cherche à compenser 
par la réunion , par Tactivité d^une force 
moindre , cette supériorité de force réelle 
qui semble ne pouvoir cesser d'appartenir 
au plus grand nombre. Mais le dernier 
terme de ses espérances^ celui auquel elle- 
peut rarement atteindre j c'est d'établir 
entre les maîtres et les esclayes une diffé- 
rence réelle , qui en quelque sorte rende la* 
nature elle-même complice de l'inégalilé 
politique. > 

TxL fut 9 dans les temps reculés, Tart 
des prêtres orientaux ^ lorsqu'on les voyoit 
à la fols rois , pontifes ^ juges , astronomes y 
arpenteurs y artistes et médecii^s. Mais ce 
qu'ils durent à la possession exclusive des 
£sLCultés intellectuelles 9 les tyrans grossiers- 
de nos foibles ancêtres ToBtinrent par leurs 
institutions et parleurs habitudes guerrières. 
Couverts d'armes impénétrables, ne com* 
battant que sur des chevaux invulnérables 
comme eux, ne pouvant acquérir la. force 
et l'adresse nécessaires pour dresser et con-v 
duire leurs chevaux , pour supporter et ma- 
nier leurs armes p que par un long et pénible 
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apprentissage , ils pbuToiént opprimer arec 
impunité y et tuer sans péril l'homme du 
peuple , qui n'étôit pas assez riche pour êe 
procurer ces arniures coûteuses, et dont la 
jeunesse, réclamée piar des taravaux utiles^ 
n'avoit pu être consacrée aux exercices mi^ 
lifaires* - 

Ainsi, la tjTannîe du petit nombre aroit 
acquis par Tusage de cette manière de com- 
battre , une supériorité réelle de force , qui 
de voit prévenir toute idée de résistance ^ 
et rendre long-temps inutilesles efforts mêmes 
du désespoir : ainsi l'égalité de la nature 
avoit disparu devant cette inégalité factice 
des forces physiques. 

L A morale , enseignée par les prêtres seuls , 
renfermoit ces principes universels qu'au- 
cune secte n'améconnus; mais elle créoitune 
foule de devoirs purement religieux , de 
péchés imaginaires. Ces devoirs étoient plus 
fortement recommandés que ceux de la na-*. 
ture } et des actions indifférentes , légitimes, 
souvënt même vertueuses, étoient plus sévè- 
rement reprochées et punies^ que des crimes 
séels. Cependant un .moçient de repentir ^ 
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pcAsMvé paarFabsolution d'un prêtre, ouTrok 
le ciel aux .fictlérats ; des àasis àTéglise ^ et 
quelques pratiques qui flattoieut son orgueil ^ 
«utlisoient pour expier une vie chargée dé 
£rimeSL Qa alla même jusqu'à former un tarif 
de ces ab69ljiticxns. 'On comprenoit avec soin 
parmices poohés^' depuis les foiblesses les plus 
innocentes, de 'lunlonr , depuis lès simples 
désirs, jusqu'aux rafiincinens et aux exc^ 
4e la. débauche la: plus crapuleuse, On sâ- 
iToit que pibsque, personne n^ pouvoit échap- 
-per à . £ietlîe vcensmre ; et ^ c'étmt uiie des 
:i>ranfihêdjles fdus productives du çommercp 
^HoerdotaLiiOn imagina ' jusqu'à un en£er 
4i*un^jduràe iit^itée, qi^eles prêtres avoient 
pi^tivciîr jd'afbréger, dont ils pouvoiest 
jnêmè dlspcsiserj et ils faisioient acheter cette 
^TOE^e , :d<sii>9rdiaux . vivons ensuite aux pa- 
tmêi au^ /amîs des nnorta. lis Tepdoient 
acp^9J) dana le ciel poiir un nombre 
égal d'arpéna. tqrcestres ; et ib lavôient lit 
modestie de ne pas exiger de retour. 

laMS .mœura de ces temps m^'ilheureux . 
turent dîgi^es d un système si prafolù^ément 
^corrupteur. 

'progrès de ce mêhie * système j des 
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tantôt en fabriqmnt de nouyeanx^ et nonr» 
rissant de fables et de prodiges Tignorante 
stupidité du peuple , qu'ils trompoient pour 
le dépouiller ; des docteurs , employant tout 
ce qu'ils aVoient dHaiagination, pour enri* 
chir leur croyance de quelque absurdité 
;nouYelle , et renchérir en quelque sorte sur 
^celles qui leur avoient été transx^isesj des prê- 
tres forçant les princes à livrer aux flammes , 
.et les hommes qui osoient ^ ou douter d'uit 
;Séul de leurs dogmes , ou entrevoir leurs im^ 
^pQ^res ^ ou s'indigtier de Ie?urs crimes , et 
ceux qui s'écartoient un' moment d^une 
aveugle obéissance ^ enfin , jusqu'aux théo^ 
r logiens eux-m£més , quand ils se pejmeC^ 
«.toient de rêver autrement que de» che& fim 
.accrédités dans J néglise # • « Tels aoht , dam^ 
:cette époque , les seuls traits que les mc^oil 
^âe la partie occidentale de l'Europ»^ puîss^ÉI. 
fournir au tableaii de l'espèce humaine* 

Dans l'Orient réuni spus un sent dea^ 
pote^ nous' verrons une décadence plus XenUt 
suivre TafFoildissement graduel dè l'empire | 
l'ignorance et la corruption de chaque siècle 
l'emporter de quelques degrés sw Xi§fi^ 
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rance et la corruption du siècle précédent; 
tandis que les richesses diminnoient, qiie 
les frontières se rapprochoient xle la capi- 
tale, que les révolutions étoient plus fré- 
quente^ , que la tyrannie étoît plus lâche 
et plus cruelle. 

E N suivant l'histoire de éet empire , en 
lisant les livres que chaque âge a produits, 
cette correspondance frappera les yeux les 
moins exercés et les moins attentifs. 

Daks rOrîent, lé peuple se livroit da- 
vantage aux querelles théologiques : elles y 
occupent une place plus grande dans l'his- 
toire, y influent davantage Sur les é vénemeïis 
politiques j les rêveries s*y montrent avec une 
subtilité que ^FOccident jaloux ne' pouvoît 
encore atteindre. L'intolérance religieuse y 
est aussi bppressiive , mais moins féroce. 

Cecbndant , les ouvrages de Photîus 
•annoncent , que le goût des études raison- 
nables n'étoit point éteint. Quelques empe- 
reurs , des princes ^ des princesses mêmes , 
-nesQ bomèretU: point à THonneur de briller 
«dans les disputes théologiques , et daignèrent 
«cultiver les lettres humaines. 
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L À législatidil romaine n'y iîiit altérée qua 
lentement^ par ce mélange d^s maavaises lois 
que Tavidité et là tyrannie dictoient atjx 
empereurs, ou que la superôtition arrachoit 
à leur foiblesse. La langue grecqye perdit 
de sa pureté, de son caractère; mais elle 
conserva sa richesse , ses formes, sa gram- 
maire; et les habitans de Constantin ople 
jîouvoient encore Hre Homère et Sophocle , 
Thucydide et Platon. Anthémîus exposoit 
la construction des miroirs d'Archimède ^ 
que Froclus epiplpypit avec succès à la dé- 
fense de la capitale. A la chute deTprapire, 
elle fenfermoit quelques hoinmes.qui se ré,- 
fugièrent en Italie , et dont les connoissancef 
y furent utiles au progrès des lumières. 
Ainsi, à cette époque même, VOrie^it p*ar 
voit pas atteint le dernier terme de la bar- 
barie : mais aussi rien n'y préseptoit l'es- 
poir d'une restauration. Il devint la proie 
des barbares ; ces foibles re^^s dispai urçnt : 
et Pancien génie de la Grèce y attend en- 
core vm libérateur. 

Aux extrémités de l'Asie > et sur Us coifc- 
fins de PAfrique , existoit un peuple qui , 
par sa position pt son courage^ avoit échappé 

aux 
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des Romains. De ses Aombrçysjes tribtiSî, 
les nues dévoient leur subsistance à Tagri- 
culture j les autres avoient conservé la vie 
,pastoralç : tQutes se livroiçnt au comtneFCQ, 
et quel<jues-unes au brigandage. Réunies 
^par une même origine , par un même Laij- 
gage , par quelques habitudes religieuses , 
elles formoient une grande nation , dont 
cependant aucun lien politique n'unissoit le^s 
portions diverses. Tout-à-coup s'éleva au 
milieu d'elles un homme doué d'un ardent 
enthousiasn>e ^t d'une politique profonde , 
né avec les talen? d'un poète et ceux d'un 
guerrier. Il conçoit le hardi projqt de réunir 
en un seul çorps les tribus arabes , et il a 
le courage de Texécuter. Pour donner un 
chef à une nation jusqu'alors indomptée , 
il commence par élever sur les débris de 
l'ancien culte une religion plus épurée. Lé- 
gislateur , prophète , pontife , juge , général 
d'armée, tous les moyens de subjuguer les 
Iiommes sont entre ses mains , et .il sait 
les employer avec habileté , mais avec 
grandeur, ^ 

Ix débite un ramas f^ble^s qu'il dit 
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^Wagènt feés fh'ômetis. Àllr^ès kVôîV jblii 
Vîn^t khs d%àft pôtivoîr 'sati's bbTnês , dbrft 
a ft'tekîste {idînt d'àWti^ fexemplè , îl déclàife 
é^Sfe , s'il à côtnmïs ime in|nsticfe , il est prêt 
-à rëparet. Tbtft sé "tàît : une sêiiîé ^èmtHe 
•éâfe réclàmfer ùti'e ^tetite somme de AiônVioré. 
H meurt '} fet rénWiôiisiâsme qti''il à commù- 
^nîqué ^ son peuple , Và dTâhgei: lii face d^s 
troïs pardefe du niolidG^. 

• Vu s rtiœuTS deà AV^bés kVoïeht cle 
>âtîoA et 'dè ia dobcerir ; îls'aifaôiènt'et cul- 
^Vôîén^ là poésie : et lor^qu'*ils règnèrerft 
%\ir lës plufe belteîs contrées de TÂsîe , îdrs- 
'^ùé îé tdmpé eut caîirré la fîèvfe 'dù fânk- 
-tSstHè Veligleûk , lie gôût deS lettrés "et àes 
%ci(?hcèâ vîirt se tnller à ïcVir ^è\e pour la 
"propagation de foi , et tempérer leur af- 
'déùr pour les conqùêtes. 

Ïls ètûdîèrent Àristote , dont ils tràduî- 
^îi'ent les ouvrages. Ils cuUivèrent l^astro- 
nomie , Toptique , toutes les parties de Ik 
médecine , et enrichirent ces sciences de 
'^iielqiléis Vétîtés ^oWeftes. 'Oh leur àolt 
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d'aVdîr généralisé Xusa^e de ralgf^bre , 
'hojtïié chez les Grecs à une seule classe de 
'questions. Si là recherche chimérique d'un 
ïeCret dè trkhsformer les métaux , et d'un 
lireûvage d^immortalité , souilla leurs tra- 
vaux chimiques \ ils furent les restaurateurs , 
*où pUitôt les inventeurs de cette science , 
jùsqu'âWs confondue avec la pharmacie 
\ou Tétudè des procédés des arts. C'est chez 
quVlïe pâroît , pour la première fois , 
tomme analyse des corps dont elle fait con- 
"ïiôîtrè les êlémens ^ comme théorie de leurs 
'Côm'bînaisons , et des lois auxquelles ces 
Xombmâisôns sont assujetties, 

liES sciences y étoient libres , et ils 
'diire'ùt à cette liberté cl'avoir pu ressusciter 
^quelques étincelles du génie des Grecs .j 
mais ils étoient soumis à un despotisme 
cîorisacré par la religion. Aussi cette lumièrè 
né brîllà-t-elle quelques momens que pour 
"faire place aux plus épaisses ténèbres ; et 
ces travalux des Arabes auroient été perdus 
pour le genre humain , s'ils n'avoient pas 
servi à préparer cette restauration plus du*- 
*rab!e , dont roccident va nous offrir le ta- 
bleau. 

I- a 
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L'on vit donc , pour la seconde fois , le 
jgénie abandonner les peuples qu'il avoit 
éclairés; mais c'est encore devant la tyran- 
nie et la superstition qn*il est forcé de dis- 
paraître. Né dans la Grèce , à côté de la 
liberté , 51 n'a pu ni en arrêter la chute , nî 
défendre la raison contre les préjugés des 
peuples, déjà dégradés par Tesclav^age. Né 
chez, les Arabes dans le sein du desj)otisme^ 
et près du berceau d'une reli^^ion fanatique, 
il n'a été , comme le caractère généreux et 
brillant de ce peuple , qu'une exception pas;- 
sagère aux lois généiales de la nature, qui 
"condamnent à la bassesse et à l'ignorance 
les nations asservies et superstitieuses. . 

Ainsi ce second exemple ne doit pas 
nous effrayer . sur Tavenir ; mais seulement 
il avertit nos contemporains de ne rien né- 
gliger pour conserver , pour augmenter les 
lumières , s'ils veulent devenir x)u demeurer 
libres; et de maintenir leur liberté , s'ils ne 
veulent pas perdre les avë^ntages que les lu- 
mières leur ont procurés. 

Je joindrai à l'histoire des travaux, des 
Arabes ^ celle de l'élévation rapide et de la 
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chute précipitée de cette nation, qui , après 
avoir régné des bords de TOcéan atlari ti- 
que aux rives de Tlndus , chassce par les 
barbares de la plus grande partie de ses 
conquêtes , n'ayant conservé les autres que 
pour y présenter le spectacle hideux d'un, 
peuple dégénéré jusqu'au dernier terme de 
la servitude , de la corruption , de la misère, 
occupe encore son aifcienne patrie > y a 
conservé ses mœurs , son esprit , son carac- 
tère , et a su y reconquérir , y défendre son 
ancienne indépendance. 

J* EXPOSERA.! comment la religion de 
Mahomet , la plus simple dans ses dogmes , 
la moins absurde dans ses pratiques, la plus 
tolérante dans ses principes, semble con- 
damner à un esclavage éternel, à une in- 
curable stupidité , toute cette vaste portion 
de la terre où elle a étendu son empire j 
tandis que nous allons ^oir briller le génie 
des sciences et de la liberté sous les supers- 
titions les plus absurdes , au milieu de la plus 
barbare intolérance. La Chine nous offre le 
même phénomène , quoique les effets de ce 
poison abrutissant y ayent été moins funestes» 

L 3 
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SEPTIEME EPOQUE. 

Depuis les premiers progrès des sciences 
vers leur restauration dans V Occident ^ 
jusqu'à Vinvention de Vimprimerie. 



.Plusieurs causes ont contribué à rendre 
par degrés à Tesprit humain cette énergie , 
que des chaînes si honteuses et si pesantes 
sembloient devoir comprimer pour toujours. 

L*iNTOLERANCE. des pr^trcs , leurs ef- 
forts pour s'emparer des pouvoirs politiques , 
leur avidité scandaleuse , le désordre de 
leurs mœurs , rendu plus révoltant par leur 
hypocrisie , dévoient soulever contre eux les 
ames pures , les esprits sains les caractères 
courageux. On étoit frappé de la contradic- 
tion de leurs dogmes , de leurs maximes , 
de leur conduite , avec ces mêmes évangiles, 
premier fondement de leur doctrine commo 
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4q Içur inçtrale ,^ et dont U$ n'a,voiei^t pu cv 
cher entièreii^ent U co^np^ssancç au p.çu]j)ilç^ 

Il ç'éleya çlonc cpntrç çvix (Iç^s réçlaina,- 
lions puissantes. Dans le ^idi de la Francçi ^ 
des provinces entières se réunirent pouç, 
adopter une doctrine plus simple , un chris- 
tianisme plus éjjïv^vd, pii rjio^çuiç , sourpi^ à 
la, divinité, seule , jugerpit j> d-^près sçsi pçp- 
près lumières , dç îl^'^^Ç ^ d.aîgiia vé\ér 
1er dans ^e^ livres é^ianés d'elle.. 

DiBS ariaçiées fan gotiques, , çl^irig^^s p%i; âs*, 
clîçfs anibi(ieu3ç, déyasteççnt ceç p.rpYinçç^. 
Les boux're4u:?f , ç^i^duits gaç des Iftg^t^ ?\ 
prêtres, i^nq^olèr^nt çç.v\x qup les s}Ji^^t| 
ÉjToieut pps^rg^ps. Qn çtabli^ un trib^^qî^J 4^ 
moinfî$ , chargé d'çnyoy^f ^u b.vcl^f ç <jui- 
concjue serpit §o.uj).çopi^ Ç^^^^W 
sa raison. 

, (Il5i»:^NDANx y^XiC imrçn|: empôchçç cet 
esp^jt de libpr^é çt d'exai^^çn 4p fairç lourde- 
ment prpgrès. Réprimé, dîj^is Iq p^ys pi^ 
il pspjt s^e niç)i;itrer , où plu^ d'une |pis ria7 
tpléra^tç hypqcri^îç alluni^ de§ ^uefrps sanr 
g}aptgs , \\ §p çftpro^uisoit , il se rép^i^dgit 

L4 . ' 
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en iecret dans «ne autre contrée. On le 
retrouve à toutes les époques , jusqu'au mo- 
ment où, secondé par Tinvention de r//?z- 
primerie , il fut assez puissant pour délivrer 
une partie de TEurope du joug de la cour de 
Rome. 

Déjà il éxistoit même une classe d'hom- 
mes qui , supérieurs à toutes les superstitions, 
se contentoierit de les mépriser en secrét , 
ou se permettoient tout au plus de répandre 
sur elles , en passant , quelques traits d'un ridi- 
cule rendu plus piquant par im voile de res- 
pect , dont ils avoient soin de le couvrir. La 
plaisanterie obtenoit grâce pour ces har- 
diesses , qui , semées avec précaution dans 
les ouvrages destinés à Tamusement de« 
grands ou des lettrés , mais ignorés du peuple, 
ne réveilloient pas la haine des persécu-^ 
teurs. 

FrédéricII fut soupçonné d'être ce que 
nos prêtres du dix-huitième siècle ont depuis 
appelé un Philosophe. Le pape l'accusa , 
devant toutes les nations , d'avoir traité de 
fables politiques les religions de Moïse , de 
Jésus et de Mahqmet. On attribuoit à sou 
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chancelier Pierre des Vignes , le livre imagî- 
naire des Trois Imposteurs. Mais le titre 
fièul annonçoit l'existence d'une opinion, 
résultat bien naturel de l'examen de ce» 
trois croyances , qui , nées de la même 
source , n'étoient que la corruption d'ua 
culte plus pur rendu par des peuples plus 
anciens à Tame universelle du monde* 

Les recueils de nos fabliaux , le Déca- 
méron de Bocace , sont pleins de traits qui 
respirent cette liberté de penser % ce mépris 
des préjugés , cette disposition à en faire le 
sujet d'une dérision maligne et secrète. 

Ainsi cette époque nous présente de 
paisibles contempteurs de toutes les supers- 
titions , à côté des réformateurs enthou- 
siastes de leurs abus les plus grossiers ; et 
nous pourrons presque lier l'histoire de ces 
réclamations obscures , de ces protestations 
en faveur des droits de la raison , à celle des 
dei^niers philosophes de l'école d'Alexan- 
drie. 

, Nous examinerons si, dans un temps où 
le prosélytisme philosophique eût été si 
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dangereux , il ne $ç forpia p.oiçl des sociétés 
6f crûtes destmée^^ à perpétuer , ^ répandra 
sourdement et sans dajçiger , parmi quelques 
fijdept^s, un. pietit, pombçe de yér^tés siflpple^, 
cornai^ de si^rs prçserYa.tifs contre les piré-\ 
jvigés dpnjiiflatçiiirs. 

Nous çherclierons si Ton doit point 
placer au nombre de ces sociétés cet ordre 
célèbre , contre lequel les papes et les rois 
conspirèrent avec tant de baisse^se , et qu U^- 
détruisireiit^aveç t^nt de barbarie. 

Les prêtres étoient obligés d*étncHer, 
«oit pour se défendre, soit pour couvrir de 
quelques prétextes leurs usurpations sur la 
puissance séculière , et se perfectionner daqs^ 
l'art de fabriquer des pièces supposées. T)'mï\ 
autre côté , pour soutenir a^vec moins de 
désavantage cette guerre, où le3 prétentions^ 
s'appuyoient sur Tautorité et sur les exem- 
ples , les rois favorisèrent des e'colçs oh 
pussent se former les jurisconsultes, q.^'il^, 
nvoient besoin d'opposer aux prêtres. 

Pans ces disputes entre le clergé et les 
gouvernçmpnj^ , entre le clergé de chaquo 



Digitized by 



C ) 

pays et le chef d^e Téglise , ceux qui avoient 
nn esprit plys juste , un caraçtèrç. jp^iip fçanc, 
plua élevé ^ comba^ttirent; ppi^ la ça,ifse des 
l3UMxii?ie& coxitrç celle des prâtres ^ pour 
camuse d.u, clergé patiouai cofl,tre le. despp* 
tisnie du chef étranger. Ils attaquèrent ce? 
abus , ces usurpations dont ils cherchoierit 
à (J^voiJl^r ï^çri^^. Cette ha^rd^esise ne npus 
paroît aujourd'hui qu'une tiuiidfité servile ; 
j).,Q^ ripn^s de voif prgdiguer 1;ant dç travairç 
pour prouver ce quç le simple bpu sens dé- 
voila apprendre : m,ais ces vérités , alors 
nooivelles , décid^oient souvent du sort d*ua 
peuple ;^ ces ho^imç3 les cherçlioi^ijit ^vçç 
une ame. indépendante j ils les défendaient 
aveé courage : et c'est par eux qu,ù la raispfli 
humaine a çomnjiencé à, SjS çesjspjayeniij 4ç 
ses droits et de s^i liberté. 

Dat^s les querelles qui s'élevoieUjt ejçLti^ç 
des rois et les seigneurs , les premiers s'as;- 
surèrent l'appui des grandes villes , ou par 
l'os. privilèges , ou par la resjau^aûoji de 
quelques-uns des droits naturels deThoturajej 
ils cherchèrent , par des ^^îiran^hisseinen^ , 
à multiplier celles qu^ îovi,roîent du dj^'oit 
de commune. Ces mênijeâ hqçames , qi^ 
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renaîssoient à la liberté , sentirent comhîen 
il leur imporloit d'acquérir , par Tétude des 
lois , par celle de l'histoire , une habileté , 
une autorité d'opinion qui les aidât à contre- 
balancer la puissance militaire de la tyrannié 
féodale. 

. La rivalité dés empereurs et des papes 
empêcha Tltalie de se réunir sous ua 
maître , et y conserva un grand nombre 
de sociétés indépendantes. Dans les petits 
états , on a besoin d'ajouter le pouvoir de 
la persuasion à celui de la force, d'employex 
la négociation aussi souvent que les armes : 
et, comme cette guerre politique y avoît 
pothr pnnc\pe une guerre d*opînion , comme 
jamais Titalie n'avoit absolument perdu le 
^(jut de Vétude , elle devoit être , pour 
l'Europe , un foyer de lumière , foible en- 
core , mais qui promettoit de s'accroître 
avec rapidité. 

Enfin , l'enthousiasme religieux entraî- 
na les Occidentaux à la qonquête des lieux 
consacrés , à ce qu'on disoit , par la mort 
et par les miracles du Christ : et en même 
temps que cette fureur étdit favorable à la 
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liberté, par rafFoiblIssement et Tappaiavris- 
semeat des seigneurs , elle éteniuit les 
relations des peuples européens avec les 
Arabes, liaisons que déjà leur mélange avec 
les chrétiens d'Espagne avoit formées , que 
le commerce de Fîse, de Gênes , de Venise, 
ayoit cimentées. On apprit la langue des 
jA.rabes ; on lut leurs ouvrages j on s'inS7 
truîsit d'une partie de leurs découvertes : 
et si l'on ne s'éleva point au-dessus du poinf 
où ils avoient laissé les sciences , on eut du 
moins l'ambition de les égaler. . 

Ces guerre^ , ^treprîses ponr; la supers^ 
tition , servirent à la détruire. Le spectacle 
de plusieurs religions finit par inspirer aux 
hommes de bon sens une égale indiîTérencç 
pour ces croyances également impuissantes 
conj:re les vices ou les passions des homaîe&, 
un mépris égal pour; Rattachement égalerpent 
sincère, également opiniâtre de leurs. iec* 
tateurs à des opinions contradictoires. 

• ^> 

Il s'étoît formé en Italie des républiques, 
dont quelques-unes avoient imité les formes 
des républiques grecques , tandis: que les 
autres essayèrent de concilier îavec la- «er- 
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Vîtitde , da'ns \ifi "péifple îstrjet , h. liberté , 
régaKtè'â(?m'ocràtîqtie'dHjta pèiïplc souVérai/t. 
Eïi Allèmà'gtte , dà'ns le N6rd , qlielqués 
ailles olirenaii t xiite itïàé;()'èiîdànce prêsqu eïl- 
Wère , sè g(Vuveriïèrént par lèvtrs prôpréâ 
ioîs. Dànis qtiéfqxtes {Portions de l'Mélvétie ^ 
le pénale bHsa lés fèi*s de la féôdalîrë , 
'comifne cfetix du pou^cnr tôyal. Dans presq^è 
tôWs les grands états , on vit Waitre des 
•con^ittttions impàrfafitès , où Vautoti'té dé 
fèvér dfeis subsides , 'de îaîre des lôîs nou- 
velles , fut partàgéè , H:antôt lentfé^ lé roi , 
les nobles , le clergé et le peuple , tantôt 
"è'ntfreTé roi , lès bàroïis èt lés 'co mmunes ; où 
5èif)'etiiplé, stans sfo'rtrr éncof-ede l''!iûnlifiatîôil, 
îétoît du 'lînoins à Pabii de To'iipVession ; ôù 
k:é qui c^iôfpàÉe vraiment les hatiôiïis , étôît 
Rappelé aHk droit de défétidrè ses înréi*êts ^, 
et d'iêtye éïitettdu de deiix qùi régloieùt sèt 
tîestifïéés. teh Ai^gleterre , tin acte célèbr*è , 
î^ôlèriinellemèiTt jlàré ^aV îe i*ùi et' par le^ 
grands , ^àVkntît lès dVoîts âés bafo'n's , fet 
quelques-uns de ceux des hommes. 

D' AûTRES peuples, cles provîncés , dés 
VîileS th&toèSs , obtinrent aus^î des chartes 
IteihHitilâes , môifis célèbrès et moins bien 
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^d^éirildués. Elles sont rorîgîne de ceiscîéclà- 
'rationS des droits , regardées aujôurd'liùî 
|)àr tous lès hôi^imes éclairés commela base 
de la liberté , et dont îes anciens n'avoîerit 
pas conça , ne pouvoient concevoir l'idée, 
^î*cè qiiè resclavàgë dômestiqiie souîUoit 
letirs cônstitùtîons qne chez euk , le droit 
'3e' cîtoyeh ëtoît liërédit'airé , où conféré 
Y^àr line Acki^tioni volontaire ; et qii^ls ne 
Véfoîent ^às éleVes jusqu'à la connoisâance 
de ces droits inhérens à Tèspcce humaine, 
et appartenans à tous les hommes avec une 
'^rièrfe égalité, - ^ 

lE'k frkrtce , eh A.n gTetèrre , chez 'qielgiics 
^'dutfés grkricle^ nations , lè peuple parut 
"Vôiilbrr res^aîsîï* âes v'éfitablés droits ; maïs 
^àVéuglé par le sentiment de roppressio'ii 
^\t!itôt^ù*écïaîré par fa Vaisôh ,*3es viorénces, 
bientôt expiée^ par des vengèàncès plus 
barbares., et sur-tout plus injustes , et des 
"pillages suivis d'unë misère plus grande , 
* furent le fruit unicjue Je ses efforts. 

CEPENi)ANT , chea les Anglois , les prin- 
cipes du réformateur Wîcletf avoient été 
U motif d'un de ces mouvemen» dirigés par 
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quelques-uns de ses disqiple* , présage des 

tentatives plus suivies et mieux Qombinées., 
que les peuples dévoient faire sous d'autres , 
réformateurs, dans un siècle plus éclairé. 

La découverte d'un manuscrit du code de 
Justinien , Ht renaître l'étude de 1^. jurispru- 
dence , comme celle de la législation , et 
servit à rendre moins barbare ^ celle même 
des peuples qui surent en profiter^ sansvoi^* 
loir s'y soumettra. . 

Le commerce de Pise , de Gô;ies ^ dje 
Florence , de Venise , des cités de la Bel- 
gique^ de quelques villçs libres d'Allemagne> 
^embras^oit la Méditerranée, la Baltique et 
les côtes de l'océan européen. Leurs négo- 
cians allèrent chercher les denrées précieuses 
*du Levant dans les ports de TEgypte, et au;^ 
extrémités de la Mer- Noire. , 

La politique , la législation , l'économie 
^publique , n'étoient pas encore des sciences ; 
on ne s^bccùpoit point d'en chercher , d'en 
approfondir , d'en développer les principes 5 
'mais en commençant k s'^édlairer par Tex- 
périence , on rassembloit les observations 

qui 
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qui pouvoîenf y conduire ; on s'însiiHiîsoît 
des intérêts qui dévoient en fkire sentir le 
besoin. 

On ne connut d'abord Aristote que par 
une traduction faite d'après TArabe j et 
pliilosophie , persécutée dans les prelnierà ' 
instans, régna bientôt dans toutes les écoles : 
elle n'y porta point la lumière j mais^elle y 
donna plus de régularité, plus de méthode 
à cet art de Targumentation ^ que les dis- ^ 
putes théologiques avoient cnfajité. Cette 
scolastique ne conduisoit pas à la décou- 
Terte de la vérité j elle ne servoit même 
pas à en discuter,, à bien en apprécier les 
preuves j mais elle aiguisoit les esprits : et 
ce goût. des distinctions subtiles, cette né- 
cessité de diviser sans cessie les idées , d'eu 
saî;sir les nuances fugitives , de les repré- 
senter par des mots nouveaui^ , tout cet 
appareil employé pour embarrasser im en- 
nemi dans la dispute , ou pour échapper 
à ses pièges , fut la première origine de 
cette analyse philosophique , qui depuis a 
^té la source féconde de nos progrès. 

^ Nous devoils à ces scolastiques dçsno- 
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tîonaiplus pr<?cîses sur les idSes qu*on peut 
se former de Têtre suprême et de ses at- 
tributs } sur la distinction entre la cause 
première èt l'univers qu'elle est supposée 
goii verner j sur celle de l'esprit et de la 
matière; sur les difî'érens sens que Ton peut 
attacher au mot liberté ; sur ce qu*on en- 
tend par la création j sur la manière de 
distinguer entre elles les diverses opérations 
de l'esprit humain , et de classer les idéeô 
qu'il se forme des objets réels et de leure 
propriétés. 

- Mais cette même méthode ne pou voit 
que retarder dans les écoles le progrès des 
sciences naturelles. Quelques recherches 
anatomiques ; des travaux obscurs sur la 
chimie , uniqueipent employés à chercher 
le grand-œuvre ; des études sur la géomé- 
trie , l'algèbre , qui nç s'éleTèrent , ni jusqu'à 
savoir tout ce que les Arabes avoient dé- 
couvert , ni jusqu^à entendre les ouvrages 
des anciens ; enfin des observations , de^ 
calculs astronomiques qui se bomoient à 
fonner ; à perfectionner des tables , et que 
souilloît un ridicule mélange d'astrologie ; 
tel est le tableau que ces sciences présentent. 
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Cependant les arts mécaniques commen- 
cèrent à se rapprocher de la perfection qu'ils 
avoient conservée en Asie. La culture de 
la sqie js'introduisoit dans les pays méri- 
dionaux de l'Europe j les moulins à vent ^ 
les papeteries, s'y étoient établis j l*art de 
mesurer le temps y avoit passé les limites,^ 
où il s'étoit arrêté chez les anciens et chez 
les Arabes. Enfin deux découvertes impor- 
tantes marquent cette niême époque. La 
propriété qu'a l'aimant de se diriger vers 
un même point du ciel, propriété connue 
des Chinois , et même employée par eux 
à guider les vaisseaux , fut aussi observée 
en Europe., On y apprit à se servir de la 
boussole , dont l'usage y augmenta ^activité 
du commerce , y perfectionna Part de la 
navigation , y donna lldée de ces voyages , 
qui depuis ont fait connoîtré un monde 
nouveau , et permis à. l'homme de porter 
ses regards* sur toute l'étendue du globe où 
il est placé. Un chimiste , en mêlant le 
salpêtre à une matière imflammable , trouva 
le secret de cette poudre , qui a produit une 
révolution inattendue dans l'art de la guerre. 
Malgré les effets terribles des armes à feu , 
ca éloignant les combattans , elles ont rendu 
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la guçrre moins meurtrière et les guerriers 
moins féroces. Les expéditions militaires 
sont plus dispendieuses j la richesse peut 
balancer la force : les nations même les 
plus belliqueuses sentent le besoin de se 
préparer , de s^assurer les moyens de com- 
baittre , eH s'enrichissant par le commerce 
et les arts. Les peuples policés n'ont plus 
à craindre le courage aveugle des. nations 
bâk^bares. ^Les graniies. conquêtes, et les 
révolutions qui les suivent, sont devenues 
presque impossibles? 

Cette supériorité , qu'une armure de 
.fer, que Tart de conduire im, cheval pres- 
que invulnérable , de manier la Sance , la 
ipassue ou Tépéç, donnoit à la noblesse 
sur le peuple , a fini par disparoître tota- 
lement : et la destruction de ce diernier 
obstacle à la liberté des hommes, à leur 
égalité réelle , est due à une invention , qui 
sembloit, au premier coup-d'œil, menacer 
d'anéantir la race humaine. 

E N Italie , la langue étoit parvenue près- 
qu'à sa perfection vers le quatorzième siè- 
cle. Le Dante est souvent noble , précis , 
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énergique. Bocace a de' la grâce , de la 
simplicité , de l'élégance; L'ingénieux et 
sensible Pçtrarque n'a point vieilli. Dans 
cette contrée , dont l'heureux climat se rap- 
proche de celui de la Grèce, on étudioit 
les modèles de l'antiquité ; on essayoit de 
transporter dans la langue nouvelle quel- 
ques-unes de l^urs beautés ; oh tâchoit de 
les imiter dans la leur. Déjà quelques es- 
sais faisoient espérer que , réveillé par la 
yue des monumens antiques , instruit par 
ces muettes-mais éloquentes leçons, le gé- 4 
nie des àrts alloit , pour la seconde fois , 
embellir l'-exîstence de l'homme , et lui pré- 
parer xes plaisirs purs dont la jouissance , 
est égale pour tous, et s'accroît à mesure 
qu elle se partage. 

Le 'reste de l'Europe suivoif de loin; 
mais le goût des lettres et de la poésie y 
commençoit du* moins à polir les langues^ 
/ encore^ barbares. 

Les mêmes motifs ,^ qui a voient forcé les 
esprits à sortir de leur longue léthargie, dé- 
voient aussi diriger leurs efforts. La rai- 
son ne pouvoit être appelée à décider les 
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qut^stioDs , que les intérêts opposés forçoient 
d*iigiter : la religion , loin de reconnoître 
son autorité , prétendoît la soumettre et se 
vantoit de Thumilier ; la politique regar- 
doît comme juste ce qui étoit cotisacré par 
des conventions, par un usage constant, 
par des coutumes anciennes. 

On ne se doutoit pas que les droits des 
hommes fussent écrits dans le livre de la 
nature , et qu'en consulter d'autres ce fût 
les méconnoître eties outrager. Cétoit dans 
les livres sacrés , dans les auteurs respec- 
tés , dans les bulles des papes , dans les 
rescri^s des rois , dans les recueils des cou- 
tumes , dan/5 les annales des églises , qu'on 
cherchoit les maximes o^ les exenàples , 
dont il pouvoit être permis de tirer des 
conséquences. II ne s'agissoit pas d'exa- 
miner un principe en lui-môme , mais d'in* 
terpréter, de discuter. , de détruire ou de 
fortifier par d'autres textes ceux sur les- 
quels on lappuyoit. On n'adoptôit pas une 
proposition parce qu'elle étoit yraie , maïs 
parce quelle étoit écrite dans un tel livre ^ 
et qu'elle avoit été admise dans tel pays 
et depuis. tel siècle. 
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Ainsi, par tout Fautorité des hommes 
étoit substituée à celle de la raison. On 
ëtudioit les livres beaucoup plus que la na- 
ture , et les opinions des anciens plutôt quô 
les phénomènes de l'univers. Cet esclavage 
de l'esprit , dans lequel même on n'avoit 
pas encore la ressource d'une critique éclai- 
rée , fut alors plus nuisible au? progrès de 
Tespèce humaine en corrompant la ïné- 
tho4e'^ d'étudier , que par ses effets immé- 
diats. On étoit si loin d'avoir atteint le^ an- 
ciens , qu'il n'étoit pas temps encore de 
^chercher à les corriger ou à les surpasser. 

Les mœurs conservèrent, durant cette 
époque , léur corruption et leur férocité } 
l'intolérance religieuse fut même plus active j 
et les discordes civiles , les guerres perpé- 
tuelles d'une foule de petits princes rempla- 
cèrent les invasions des barbares , et le fléau 
plus funeste des guerres privées. A la vérité, 
la galanterie des ménestrels et des trouba- 
dours , Tinstitution d'une chevalerie , pro- 
fessant la générosité et la franchise , se dé- 
vouant au maintien de la religion et à la dé^ 
fense des opprimés , comme g!u service des 
dames, sembloient devoir donner aux mœurs 
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plus de doueenr , de décence et d'éleYatiott. 
Mais ce changement , bomé atix cours et 
aux châteaux , n'atteignit pas la masse du 
peuple. Il en résultoit un peu plus d'égalité 
entre les nobles , moins de perfidie et de 
cruauté dans leurs relations entr^eux ; mais 
leur mépris pour le peuple , la violence de 
leur tyrannie , Tàudace de leur brigandage , 
restèrent les mêmes ; et lés nations , égale- 
ment opprimées , furent également igno- 
rantes , barbares et corrompues. 

Cette galanterie poétique tt militaire ,n 
cette chevajerie , dues en grande partie aux 
Arabes , dont la générosité naturelle résista 
Ion g- temps en Espagne à la superstition et 
au despotisme , furent sans doute utiles : 
elles ré{mndirent des germes d'humanité , 
qui ne dévoient fructifier que dans des temps 
plus heureux ; et ce fut le caractère général 
i de cette époque , d'avoir disposé l'esprit 
humain pour la révolution , que la décx>u- 
verte de Timprimerie devoit amener , et 
d'avoir préparé la terre , que les âges suivans 
dévoient couvrir d'une moisson si riche et 
si abondante. 
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.HUITIEME ÉPOQUE. 

Ùepuh V invention de Vimprimerie j jus- 
qu'au temps où les sciences ^ et Id 
philosophie secouèrent le joug de 
V autorité. ' 



Ceux qri n'ont pas réfléchi sur îa marche 
de l'esprit humain dans la découverte , soit 
des vérités des sciences , soit des procédés 
des arts , doivent* s'étonner qu'un si long 
espace de temps ait séparé la connoissance 
de l'art- d'imprimer les dessins , et la dé- 
couverte de celui d'imprimer des caractères. 

> Sans doute quelques graveurs de plan- 
ches avoient eu l'idée de cette application 
de leur art j mais ils avoient été plus frappés 
de la difficulté de l'exécution que des av,an- 
tages du succès^ : et il est même heureux 
qu'on n'ait pu en soupçonner toute l'étendue ; 
car les prêtres et les rois se seroient unis 
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pour étouffer, dès sa naissance, Tiennemiqm 
devoit les démasquer et les détrôner. ^ 

L'iMPEiMERiE multiplie indéfiniment ^ 
et à peu de frais , les exemplaires d un même 
ouvrage. Dès-lors la faculté d'avoir des livres, 
d'en acquérir^suivaçt son goût et ses besoins, 
a existé pour tous ceux qui savent lire j et 
cette facilité de la lecture a augmenté et 
propagé le désir et les moyens de s'ins- 
truire. 

Ces çopiés multipliées' se répandant avec 
«ne rapidité plus grande , non-seulement 
les faits , les découvertes , acquièrent une 
publicité plus étendue , mais elles l'acquiè- 
rent ^vec une plus grande promptitude. Les 
hunières sont devenues l'objet d'un com» 
merce actif, universel. 

O N étoit obligé de chercher les manus- 
crits , comme aujourd'hui nous chérchons 
Jes ouvrages rares. Ce qui n'étoit lu que de 
quelques individus , a donc pu l'être dj'un 
peuple entier , et frapper presqu'en même 
temps tous les hommes qui entendoieiit la 
môme langue. 
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On a connu^le moyen de parler aux na- 
tions dispersées. On a vu s'établir une nou- 
velle espèce de tribune , d'où se communi- 
quent dés impressions moins ^ivés , mais 
plus profondes j d'où Ton exercé un empire 
moins tyrannique sur les passions , miais en 
obtenani: sur la raison une puissance plus 
sûre et plu^s durable j où tout l'avantage est 
pour la vérité , puisque l'art n'a perdu 
sur les moyens de séduire qu'en gagnant 
sur ceux d'éclairer. Il s'est formé une opi- 
nion publique , puissante par le nombre de 
ceux qui la partagent; énergique , parce 
que les motifs qui ia déterminent , agissent 
à la fois sur tous les esprits, même à des 
distances très- éloignées. Ainsi l'on a vu 
^'élever , en faveur de la raison et de la jus- 
tic^ , un tribunal indépendant de toute pids- 
sance humaine , auquel il est difficile de 
rieil cacher et impossible de se soustraire. 

Les méthodes nouvelles , l'histoire des 
premiers pas dans la route qui doit con- 
duire à une découverte , les travaux qui la 
préparent , les .vues qui peuvent en donner 
l'idée ou seulement inspirer le désir de la 
chercher, se répandant avec promptitude^ 
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offrent à chaque individu Tensemblc des 
moyens que les efforts de tous ont pu créer j 
et, par ces mutuels secours, le génie semble 
avoir plus que doublé ses forces. 

Toute erreur nouvelle est combattue dès 
sa naissance : souvent attaquée avant même 
d'avoir pu se propager , elle n'a point le 
temps de pouvoir s'enraciner dans les es^ 
iprité. Celles qui, reçues dès l'enfance, se 
sont en quelque sorte identifiées avec la 
raison de chaque individu , que les terreurs 
ou l'espérance ont rendues chères aux ames 
foibles, ont été ébranlées par èela seul qu'il 
est devenu impossible d'en empêcher la 
* discussion , de cacher qu'elles pouvoierit 
être rejetées et combattues , de s'opposer 
aux progrès des vérités qui , de conséquen- 
ces en conséquences , doivent à la longue 
eh faire reconitoître l'absurdité. 

C'est à l'imprimerie que Poix doit la 
possibilité de répandre les ouvrages, que sol- 
licitent les circonstances du moment , bu 
les mouvcmens passagers de l'opinion ^ et 
par là d'intéresser à chaque question qui se 
discute dans un point unique, l'uni versa- 
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lité des homines qui ' parlent une même 
langue. 

S A N s le secours de cet art , auroit • on 
pu multiplier ces livres destinés à chaque 
classe d'hommes , à chaque degré d'instruc- 
tion ? Les discussions prolongées , qui seules 
peuvent porter une lumière sûre ' dans les 
questions douteuses , et afFermir sur, une 
base inébranlable ces vérités trop abstraites , 
trop subtiles , trop éloignées des préjugés 
du. peuple ou de l'opinion commune des 
savans, pour ne pas être bientôt oubliées 
et méconnues ; les livres purement élémen- 
taires , les dictionnaires , les ouvrages où 
Ton rassemble , avec tous leurs détails , une 
mtdtitude de faits , d'observations , d'expé- 
riences , où toutes les preuves sont déve- 
loppées , tous les, doutes discujtés ; ces col- 
lée dons, précieuses qui renferment , -tantôt 
tout ce qui a été observé , écrit , pensé , 
sur une branche particuUère des sciences , 
tantôt le résultat des travaux annuels de 
tous les savans d'un même pays ; ces tables, 
ces tableaux de toute espèce , dont les uns 
offrent aux yeux des résultats ^ue l'esprit 
n'auroit saisis qu'avec un travail pénible , 
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les autres montrent à volonté» le fait, Tèb- 
se^vation, le nombre, la formule, l'objet 
qu'on a besoin de connoître , tandis que 
d'autres enfin présentent , sous une forme 
commode, dans un ordre méthodique, les 
matériaux dont le génie, doit tirer des vé- 
rités nouvelles : tous ces moyens de rendre 
la marche de l'esprit humain plus rapide, 
plus sûre, et plus. facile, sorti encore des 
bienfaits de Pimprimerie, 

Nous en montrerons de nçuveanx en- 
core, lorsque 'i nous analyserons . les effets 
de la substitution des langues nationales^ 
à l'usage presque exclusif, pour lesscionces^ 
d'une lang^e commune aux sa vans de tous 
les pays. 

Enfin l'imprimerie n'a - 1- elle pas af-* - 
franchi l'instruction des peuples , de toutes 
les chaînes politiques et religieuses? En vain 
l'un ou l'autre^ despotisme auroit-il envahi 
toutes les écoles ; en vain auroit-il, par des 
institutioi^s sévères , invariablement fixé de 
quelles erreurs il prescrivoit d'infecter les 
esprits , de quelles vérités il ordonnoit de 
'les préserver j en vain les chaires, consai 
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crées à Tinstruction morale du peuple ou 
à celle de la jeunesse dans la philosophie 
et dans les sciences , $eroient-elles condara-^ 
nées à n^ transmettre jamais qu'une doc- 
trine favorable au maintien de cette dou- 
ble tyrannie : l'imprimerie peut encore ré- 
pandre une lumière indépendante et pure. 
Cette instruction , que chaque homme petit 
recevoir par les livres dans le silence et ia 
solitude , ne peut être universellement cor- 
rompue : il suffit qu'il existe un coin de 
terre libre , où la presse puisse en charger 
ses feuilles. Comment, dans cette 'multitude 
de livres divers, d'exemplaires d'un même 
livre , de réimpressions , qui en quelques 
instans le multiplient de nouveau, pourra- 
t-on fermer assez exactement toutes lès 
portes, par lesquelles la vérité cherche à 
s'introduire ? Ce qui étoit difficile , même 
lorsqu*il ne s'agissoit que de détruire quel- 
ques exemplaires d'un manuscrit pour Pa- 
néantir sans retour , lorsqu'il suffisoit de 
^oscrire une vérité , une opinion , pendant 
quelques années , pour la dévouer à un 
éternel oubli, n'e^t-il pas devenu impossible ; 
aujourd'hui qu'il faudrôit employer une 
vigilanbe sans cesse renouvelée , ujie actî- 
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•vice qui né se reposât jamais ? Comment i 
si même on parvenoit à écarter ces vérités 
trop palpables, qui blessent directement les 
intérêts des inquisitem-s , empêclieroitronde 
.pénétrer, 4© se répandre , celles qui ren- 
feiment ces vérités proscrites , sans trop 
les laisser appercevoir , qui lés préparent , 
qui doivent un jour, y conduire ? pour- 
roit-on , sans être forcé de quitter ce mas^ 
que d'hypocrisie , dont la chute seroit pres- 
qu'àussi funeste que la vérité , à la puis* 
sance de l'erreur? Aussi verrons - nous la 
raison triompher de çes vains' efforts j nous 
hi veri:ons , dans cette guerre , toujours re- - 
naissante ^et souvent cruelle , triompher 
de la violence comme de la ruse j braver 
l^s bûchers et résister à la séduction , 'écra- 
sant tour-à-tour sous sa .m^in toute - puis- 
sante ^ et Thypocrisie fanatique, qui exige 
pour ses dogmes une adoration sincère , 
et rhypocrisie politique qui conjure à ge- 
noux de souffrir qu'elle profite en paix 
des erreurs , d^^ns les<quelles il est , à J'en 
croire , aussi utile aux peuples qu'à elle- 
même de les laisser à jamais plongés. 

L'invention de l'ioipriiSerie coïncide 

presque 



Digitized by VjOOQIC 



]mtqiie %rtc à^nx autres ^y^nernmu , dont 
l'un a exercé une action immrfdittte sttrlee 
progrès de Tesprit humain , tanfd» que l'in- 
fluence de Tautré sur la destinée dé l'hu* 
manité entière ne doit avoir de terme que 
fa^durée. 

f 1 .... 

r Jx paxie de la {irise de Constantinople 
par les Turcs, et de là découverte^ soit 
du nrouvèau monde , soit de la route qui a 
ouvert à l'Europe une communication di- 
recte avec les parties orientales de l'Afrique 
et de TAsie. . 

. Lbs liu^ratenrs grecf , ftiyant la domina* 
tion tartare , cherchèrent un asile en Italie. 
Ils enseignèrent à lire, dans leur laiigue 
originale , les poètes > les orateurs , les his- 
torie4S, les philosopher » les savans de Tan- 
cienne Grèce.; ila en multiplièrent d'abord 
les manascrits, et bientôt après les éditions. 
On ne se borna plus à l'adoration de 6e 
qu'on étoit convenu d'appeler la doctrine 
d'Aristote ; on chercha dans ses propres 
écrits ce qu'elle ayoit été réellement j on 
osa la juger et la combattre j on lui opposa 
Plattn ; et c'étoit avoir déjà CQû}mraco à set 

N 
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Dipphan'fed , d'Hippocâta^ ^du livre jdèd. oisia 
maux , de la physique même d'AxiâÉOfte: , 
ranimèrent le génie de la géométrie et de 
la |diysiqUe;jetleS'OfihipnttlaBfi-ohr»^eii0es 
de« philosophes l réireiUè»nJ: idées^pzxs:^ 
qu^éteintes de6 Ânciena dflrmta der la tm&oik 
humaine. t ... ; [ . * . 

Dés hommes intrépides , guidée,' pacii'a^ 
mour de la glqire et la passion des décou- 
vfertèà V aToienJ' raotiié -pour l'Eu«)pe lies 
bornas ide i «nivers , lt«i. a voient moMré. uil 
ftoôYèau ciel , 'et ouyéi*t des terres incoa-i 
miës. 4atfnà av€)it péttéti^é datisilndef aptè» 
a^oir suivi a^ec ui^e infatigable patience 
^immense étendue des côtefs africaines- j 
tandis que Cdlon^b ; s'abandonnent aux flots 
de i'océan àtlahticfue , a^^oit atteint ce 
monde ^jusqu'alors Inconnu , qui ^'étend 
ent<e Tocoident de TEur^pe , et. Torient 
de l'Asie. ' ^ * 

Si Gé .Sentiment , dont l'ki quiète fictif î«l , 
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#in)m^uiuit d^loi^s tçus les objets , pnésar 
jg^^nlt U$ s^ndB, progrès de T^spèce liu^^ aini^, 
n^e noïÂe 4^ufio^ité AYoit animé les héxoa 
4^ la My^tion , une basse et cruelle avi- 
^ .faniuime , stupide et leroce diri^ 
%^^t M§ roifii et W brigands qui dévoient 
jiroîitei^ ^e îeurs travapx- lies êtres infor- 
jij^i hajbiipient ces çontrées nouveUes 
ne ftifient poiiçit tr|iiî4$»^Qû5iiu^ àe^ hommes , 
j^gffOô quHls n'ëteiqnt .pas des chrétiens. 
|>i^é)jîgé, plus ^iviliis$pint pour les tyrans que 
les viçtim^§ , étpufFoif toute espèce 
£ie J^emxrd» f abandonnoitîsans frein à leur 
«oif i&«t^r\giiible d'or et de sang , ces 
Ivommes. aivklçs .et barbares qne ^JEuropç 
ymois^oit de son sein. Les o^sejn^ns d^ 
^inq miJiious d'hommes ont fcowvert ' 
iSérres infortunées , où les Portiagais et les 
JSspa^ols por^èrenj: leur avarie^ , leurs suf- 
i)erstitioa3 .et leur fureur. Ils déposeront 
liasqu'à la. fin des jsièclep contre, cette doc- 
ttiœ'dè l'utilité politique des religions, qui 
ftrouv^ encore parmi no\^ des apologistes. 

j 

C'«8T à cette époque îseulement qu© 
Thomme a pu connoître le globe qu'il habite, 
étudier , dam tow pays , re$péce hu- 

N 1 
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màine y modifiée par la longue' ïiîftuiMi<ite 
des causes naturelles ou deè' institutions 
sociales ; observer les pfodùôtions de* là 
terre ou des mers dans toutes les tettap^ra**- 
tures , dans tous les climats. Ainsi les re^ 
sources de toute espète , que ces prô* 
duccions ofFrent aux hommes , encore A 
éloignés d'en avoir épuise, d*eh soupçonner 
même Tentière étendue ; tôtit-^ ce que là 
fconnoissance de ces jobjëts péut ajôutér âJiit 
sciences, de vérités nouvelles , et détruira 
d'erreurs accréditées j J'activilé do comf 
merce , qui a feit prendre un i\(ïuvd^ essor à 
l'industrie , à la rmvigsition, et ; par tm en»» 
chaînement nécessaire, à toutes les sciences 
comme II tous les arts ; la force qu^ cette 
activité a donnée ûnx nations libres pour 
résister aux tyrans , aux peuples asservîk 
pour briser leurs fers^ pour relâcher du 
moins ceux de la féodalité 5 telles ont été 
les conséquences heureuses de ces décom- 
vertes. Mais ces avantages n'auront expié ce 
qu'ils ont coûté à l'humanité, qu'ail nioment 
cil l'Europe , renonçant au système oppres- 
seur et mesquin d'un commercé de mono- 
pole , se souviendra que les hommes de tous 
les climats , égaux et frèrës par le rmi àt 
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luiture , n*orit point été formés par elle 
pour nourrir l'orgueil et Tavarice de que^ues 
nations privilégiées ; où , mieux éclairée sur 
ses véritables intérêts , elle appelera tous 
les peuples au partage de son indépendance^ 
de sa liberté et de ses lumières. Malheu- 
ireusement) il faut se demander encore si 
cette révolution sera le fruit honorable des 
progrès de la philosophie , ou^ seulement , 
^omme nous Pavons vu déjà , la suite hon* 
tense des jalousies nationales et des excès 
de la tyrannie, 

. Jusqu'à cette époque, les attentats du / 
sacerdoce ayoient été impunis^ Les récla- 
mations de rhumanité opprimée y de la 
raison outragée , a voient ét^ étouffées dans 
le sang et dans les flammes. L'esprit qui 
ayoit, dicté ces , réçlamations n'étoit pas 
4teii^t î mais ce: silence de la terreur en- 
hardissoît à de nouveaux scandales. Enfin, 
celui d'affermer à des moines , de faire 
Vendre par eux dans les cabarets^ dans les 
places publiques , l'expiation des. péchés , 
causa une explosion nouvelle. Jjuther , 
tenant: d'une m?iin les' livres s^içrés^ mon- 
troit de l'autre lo .droit que s'arrçfgeoit 1% 
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pBjpe , d'absoudre du criiîie et d^eit vénévm 
le pardon ; rînsolént despotisme qn*îl exer- 
çoit sur les évêques , long-temps ses égaux j 
la cène fraternellé des premiers chrétîèns, , 
devenue , sous le nom de messe , une espèce 
d'opération magique et un objet de com-^ 
merce ; les prêtres condamnés à la corrup-^ 
tion d'un célibat irrévocablé 5 cette loi bar-^ 
bare ou scandaleuse s'étendait à ces moines, 
à ces religieuses, dont l'ambition pontificale? 
avoit inondé et souillé Téglise j tous leê 
secrets des laïcs , livrés pâr la confession 
aux intrigués et aux passions des prêtres ; 
Dieu lui même , enfiii , conservant à peine 
une foible portion dans ces adorations pro- 
diguéès à du pain , à des hommes , à deà 
ossemens ou à des statues. 

LuTHËR ànnonçoît aux peuples étonûés , 
que ces institutions révoftantes n^étdîenf 
point le christianisme , mais' en étoîent la 
dépravatiooi et la honte ^ et que , pour être 
fidèle à la religion de Jésus-Christ , il falloît 
eonimencer par abjurer celle de ses prêtres. 
Il employoît également les armes de là dia-^ 
léctique ou de l'érudition , et les traits noil 
Moins puissans du irîdicule. H écrivoît à H 
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ftîs'en.aHemairà et en ktin. Ges'éÎMnt'pU» 
Molmé au' temps dès* Albigeois du» èe 3temt 
Htfs ^ 'àcmi la doctrkie y Inconnvie ^^ple^ 
dies limites de i^ie^s égï^63 , éimn sv dLisémént 
éalotnmée.' lijeSj liviiôà aiieraands des» nou*- 
yeaux apôtresf péôétooientj en mê^nae- temps 
dans toutes les bourgades de Teinpire , 
fândi^'<y«e teuBS^ livres, latins aarrachoitnt 
V£u#ope entière ati honteux sommeil où 
la superstition Favok plongée. Ceux dont 
la/ iSaison avoit prérenu les réformateurs , 
Biai^ que la crainte retenxDit dans- le silen<5e j 
ceul: qu'agitoit un doute secret, et qui 
trembloient de l'avouer , même à leur cons- 
cience*; ceux qui, fias simples, avoient 
igwôcé toïrtae Péteiidlue des absqrdités théo^ 
logiques j qtfii n'ayimt jamais réfléchi sui 
tes questions contestées , étoient étonnés 
d'apprendre qu'ils avoient à choisir entre 
des opinions diverses ; tous se livrèrent 
^ec avidité à ces discussions , dor^ ils 
Toyoiejtt dépend^re à la fois , et leurs intérêts 
teiip&fels , et leur £élicité futtn^. 

• Tdîî.irfi l'Europe chrétienne, de la Suède 
^squ'à^ ritailie , de la Hongrie jusqu'à TEs^ 
pagne^ , fut èn un înstaxit. couverte, 
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p«rtîsàtift des nouyeUes doetriiies : et là 
réforme eût délivré du joug de Rome tous 
les peuples qui Tfaalntent, si la fausse po« 
litique de quelques princes n'eût relevé ce 
même sceptre sacerdotal ^ qui s'étoit si 
souvent appesanti sur la tête des rois. 

Leur politique , que malheureusement 
leurs successeurs n^ont pas encore abjinrée p 
étoit alors de ruiner leurs états pour en ac- 
quérir de nouveaux , et de mesurer leUr 
puissance par Tétendue de leur territoire p 
plutôt que par le nombre de leurs sujets. 

Aussi , Charles-Quint et François I*'^ ^ 
occupés de se disputer Tltalie , sacrifièrent*^ 
ils à rintérêt dé ménager le pape , celui de 
profiter des avantages qu'ofFroit la réformé 
aux pays qui sauroient Tadopter. 

L'EMPEREUR , voyant que les princes de " 
Fempîre favorisoient des opinions , qui de- 
Yoient augmenter leur pouvoir et leurs ri- 
chesses , se rendit le protecteur des anciens 
abus f dans lespoir qu'une guerre religieuse' 
lui ofFriroit une occasion d'envahir leur< 
4tats et de détruire leur indépepdijice. 
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Fra^^dis imagina^ qu'en fàisant bruter tel 
protestans ^ et en protégeant leurs chefs ett 
Allemagne, il conseryeroit Tamitlé du pape, 
sans perdre des alliés utiles. 

Mais ee ne fut pas leur seul motif ; le des^ ,^ 
potisme a aussi son instinct ; et cet instinct 
aroit révélé à ces rqis que les hommes , 
après avoir soumis les préjugés* religieux à 
Texamen de la raison , Tétendroient bientdc 
jusqu'aux préjugés politique^ ; qu'éclairéa 
sur les usurpations des papes , ils finîroient 
par vouloir l'être sur les usurpations des 
rois ; et que la réforme des abus ecclésiâs* 
tiques 9 si utile à la puissance royale , en« 
trdîneroit celle des abus plus oppresseurs 
sur lesquels cette puissance étoit fondée. 
Aussi , aucun roi d'une grande nation ne 
favorisa volontairement le parti des réfor- 
mateurs. Henri VIII , frappé de Panathême 
pontifical y les persécutoit encore ; Edouard , 
Elisabeth, ne pouvant s'attacher au papisme^ 
sans se déclarer usurpateurs ^ établirent en. 
Angleterre la croyance et le culte qui s'en 
rapprochoient le plus, Les monarques pro- 
testans de la Grande-Bretagne ont favorisé 
constammez]^t le catholicisme > toutes les fois 
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qtf ii k cèssé'de lés menacer d'air .^^rAepdant 
â kur couronné* ' • ; • ■ » , c 

En Suède , en Danemarck , Tëtahliss^nient 
du luthéranisme ne fut , aux yeux des rois , 
qu'urie précaution nécessaire poup assli'rer 
l'eipulsiôn du tyï-an catholique , qu'ils rein<* 
plaçaient ; et nofas yoyons déjà j dans Ia( 
ftionarchie prussieïiîie> fondée par on princ^ 
philosophe , ôoft successeur né pouvoir ca-t 
cher un penfchatft secret pour cette reUgion 
âi chère àux rbîs; ' 

L'iNTOiÉRÀirc» religieuse étoit commune 
à tbutes les*, sectes , qui Tinspiroient à tous 
fes gouvememenîs.Les papistes persécutoient 
toutes les communions réformées 5 et celles- 
ci , i'anathématisant entre elles , S€ réunis* 
soient contre les anti-trinitaîres , qui), plu* 
conséquens, ayoient soumis également tous 
les dogmes à l'examen , sinon dè la raison , 
au moins d'une critique r^isonnée , et 
n'kvoient pas cru devoir se soustraire à 
quelques absurdités , pour en conserver 
d'aussi révoltantes. 

Cette intoléranpe servit la cause do 
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pâpisme. Depuis longrtcmjds il eaistoit en 
JEurope , etî sur-tout en ItkVte , une clelàso*^ 
d'hommes qui , rejetant toutes les supersti- 
tions , indifFérens h tous les cultes , soumis 
à la raison seule, r^gardoient les religion* 
comme des inventions humaines ^ dont on 
pouvoit se moquer en secret* , mais quô 
la prudence ou la politique ordouiloient dé 
paroître rejpucter. 

Ensuite , on porta plus loin la hardiesse } 
eC , tandis que dans les écoles oit employoit 
la philosophie mal entewdue d'Aristote , à 
perfectionner l'art des subtilités théologiques, 
k rendre ii;igénieux ce qui naturellement 
n'auroit été qu'absurde , quelques sayans 
cherchoient à établir sur sa véritable dùc*- 
trine un système destructeur dfe toute idée 
religieuse , dans lequel Tam-e hiimaine n*é- 
toit qu'une faculté qui s'évanouissoit avec 
la vie j où l'on n'admettoît d'antre provi- 
dence , d'autre ordonnateur du monde quiè 
les lois nécessaires de la -nature, lis étoient 
combattus par des platoniciens , dont les 
opinions , se rapprochant de ce que depuis 
on a nonnué déisme , 'n'en étoient que phis 
effrayantes pour l'orthodoxie sacerdotale. 
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'La terreur des supplices arrêta bientôt 
^ cette imprudente franchise. Llt^lie , . la 
France , furent souillées du sang de ces 
martyrs de la libert^ de penser. Toutes le» 
sectes , tous les gouvernemens , tous lea 
gjenres d'autorité , ne se montrèrent d'ac-t 
cord que contre la raison. Il fallut la cou* 
Trîr d'un voile qui , la dérobant aux regards 
des tyrans, se laissât pénétrer par ceux de 
la philosopliie. 

On fut donc obligé de se renfermer dans 
)a timide réserye de cetté doctrine secrète , 
qui n'a voit jamais ce$sé d'avoir un grand 
nombre de sectateurs. Elle s'étoit propagée 
^ur-tout parmi les chefs des gouvernemens , 
comme parmi ceux de l'église j et , vers le 
temps de la réforme, les principes du ma- 
chiavélisme religieux étoient devenus la 
seule croyance des princes, des ministres 
et des pmitifes. Ces opinions avoient même 
corrompu la philosophie. Quelle morale 
en effet attendre d'un système dont un des 
principes est qu'il faut appuyer celle du 
peuple sur de fausses opinions ; que les 
hommes éclairés sont en droit de le trom- 
per , pourvu qu'Us lui donnent des erreurs 
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mààoA , ,tt àt le remnir ;dajia lés chatim 
dont eux r mêmes ont^au s'iiârancliîi:] , » 

S i VégtJàté naturelle dea hommes y. -pi» 
mière.baâe de leurs droits^ esti la ^^nde- 
ffloent de jlbute vraie morale , que pouvcHiih^hl 
:espërer d'une philosophie i dont'un mp^vii 
ouvert de cette ëgadité et de oee droit» jéfoît 
ime des maximes ! Sa nè doute cett6 n\êm^ 
philosophie a pu servir aux progrès de ^If. 
raison , dont elle préparoit le règne en si* 
^noe : mais, tant qu'elle subsista seude, 
«lie n'à fait q;ae \$ubstituer l'hypocriâie an 
ifanatisme et corroiïipre» . mêijae /m^::h^ 
^evarit 9u - dfessiis 4§s pil^jugés. , ^ux c[iiî 
.présidoî^n;; à la destin 4es états. . , 

. L ç^ç philosophes . vraiment éclairés i étrpLt^ 
^rs ! à l'ambition j qui sq borï\oieiift. ^ i}# 
idétromper le^ hommes qu'avec une extrême 
timidité , sans se permettre de les entretenir 
.4^$ le^urs erreurs , ces philosophes auroienjt 
imturellement été portés à embrasser la ré- 
forme : mais rebutés de trouver par tout 
^une égale intolérance ^ la plûpart ne crurent 
jpaS' devoir s'exposer aux embarras d'uu 
clxangement^ ajprès lequel ils se trouveroient 
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Muitau à dâ même contrainte. IftiUi|uUb^ àiii^ 
< roîent été t^ijoftrs* obHgés -de^ paroîuie 
croire des absurdités qu'ils rejetoient, iU 
nQ ltromètent pab un grand avantage à en. 
dimimiér un p^a le nombre ; ils craignii^ént 
tnâm^' de se 4Qnner , par leur al^oratîon^ 
Tapparetice d'une bypocripie ¥dlontàir« t 
«t , restant» aiil?achés à îa vieille religion , 
ils la fortifièrônt de Taiitorité de leur re- 

îV'j ' •: / ' . ' " ,^ " * ■ ■ ' - 
r - ti ^ jfe S R ï T , qtii-^kimôit lès ré^DritiateurSy 

<}ôrtduî$oili pâ» à la' véritable iibei?té de 
i>ônsfet. Chaque vrèligîon , datas Je payâ ok 
eilc dominoit, ne permettoit que de cer-^ 
taines cfpiïiiotis. Cependant , cbinme ce^ 
diverses croyances étoient opposées entre 
•elles , il y avoit peu ' d^opîiiîond qni tiè fns- 
«eînt attaquées on scMitennés dfins qi^lque^ 
^artf^'^e'l'E<irô|>é. D^ailleurs les fcomaiù- 
liions nôuvelleë 'àv<^îent été forcées de sè 
i'eîâcher ùn peu de là rigueifr doginati^fujè; 
Elles ne pouvoient , sans une contradic- 
tion grossière , réduire le droit d'examiner 
dans dès limites trop resserrées f puisqu'elles 
Tenoieiît d'établir sur ce riiême droit là 
légitimité de leur séparation, - Si elles. re£u- 
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Mi^lHb de ^ iiferi dre 4r ' la • raboo ton té sa * Jî- 
berté , elles consentoient qiie sa prisbn Jfôt 
moins étroite : lachaîoe n'étoit vas brisée; 
mais elle (étoit iiioins jjesante et plus pro- 
longée. EnKn , dans ces pavs ou II crvoit 
ete impo^ible a une religpn d çrpp» mier 
toptes Jle^ autres il s'étajjlit* ce clue riiisô- 
lence di; culte dominateur psâ\ nommer to- 
lérance, c'esjt-à-dire , ùne permission dori- 
ipiée par jips hommes à^d'autres hommes de 
c^olré' ce que îeiir raison adopte , de faire 
ce jcjue .leur conscience leur ordonfte , de 
rejndrè à ')eur5ieu commun rhonimq.ge qu'ils 
imaginent lu^ plaire davantage. On put donc 
alors y sotitéhi^ toutes les doctrines tolérées, 
avec une franchise plus' ou moins entière! 

. Ai jî^i Fon yit jiaître eh Europe une 
^orte de liberté de pçnser, non pour les 
hommes, mais pour les clirétiens : et, si 
nous exceptons la Fran.ce , c'est pour les 
seuls chrétiens que par-tout ailleurs elle 
existe encore aujourd'hui. 

M 4^1 S cette intolérance força la raison 
humaine à rjejcbçrçher des droits trop long- 
temps oubliés , ou qui plutôt .n^ayoient ja- 
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4naii été , ni bieti connus , ni; bien écSaiiv 
ci». 

IifDioiîBS de voir les peuples opprimés 
jusques dans le sanctuaire de leur cons- 
<uence par des rois , esclayés spperstîtieujc 
ou politiques du sacerdoce, quefquçs hom- 
mes généreux osèrent enfin exftmijier les 
fondement de leiir puissance j çt ils. révé- 
lèrent aux peuples cette grande vérité , que 
îeui* liberté est un bien inaliénable qu'il 
n^y a point de prescription en fia^veur de 
la tyrannie, point de convention qui puisse 
irrévocablement lier ime nation à une fa-r 
mille j que les majgistrats , quels que soient 
leurs titres, leurs fonctions, leur puissance, 
sont les officiers du peuple , et ne sont pas 
ses maîtres } qu'il conserve le pouvoir de 
leur retirer une autorité émauée de lui seul, 
soit quand ils en ont abusé , soit même quand 
il cesse de croire utile à ses intérêts de la 
leur conserver: qu'enfin il a le droit de les 
punir , comme celui de les révoquer. 

Teli.es sont les opinions qu'Althusius ^ 
Languet , et depuis Néedham , Harrington^ 
professèrent avec courage et développèrent 
avec énergie» 

Pataxcx 
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- Patant le tribut à leur siècle , ils s'âp- 
puyèrent trop souvent sur des textes , sur 
des autorités , sur des exemples : on voit 
qu'ils durent ces opinions bien plus à l'éléva- 
tion de leur esprit , à la force de leur carac- 
tère , qu'à une analyse exacte des yrais prin- 
cipes de l'ordre social. 

Cependant d'autres philosophes plus 
timides , se contentèrent d'établir entre les 
peuples et les rois , une exacte réciprocité 
de droits et de devoirs, une égale obliga- 
tion de maintenir les conventions qui les 
avoient fixés. On pouvoit bien déposer ou 
punir un magistrat héréditaire , mais seu- 
lement s'il avoit violé ce contrat sacré, qui 
n'en subsistoit pas moins avec sa famille. 
Cette doctrine , qui écartoit le droit naturel , 
pour tout ramener au droit positif , fut ap- 
puyée par les jurisconsultes , par les théo- 
logiens : elle étoit plus favorable aux inté- 
rêts des hommes puissans , aux projets des 
iambitieux ; puisqu'elle frappoit bien plus 
èur l'homme revêtu du pouvoir, que sur le 
pouvoir même. Aussi fut-elle presque gé- 
néralement suivie par les publicist/5S et 
adoptée pour base dans les révolutions ^ 
dans les dissensions politiques. 

O 
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L'histoiBiK bous montrera y durant 
cette épo^ma ^ peu de procès réels Ters la 
liberté » nasûs plus d^ordre et pla& de ioTC9 
4an3 les gouveraemenô y et dans les nations 
vxx sentiment plus fort et sur - tout plu» 
juste de leurs droits. Les lois sont mieux 
combinées ; elles paraissent moins sourent 
l'ouvrage informe des circonstances et du 
caprice : elles sont faites par des savans .^ 
si elïes ne le sont pas encore par des phi- 
losophes. 

Les mouvemens populaires^ les révolu- 
tions (jui avoient agité les républiques d'I- 
talie, ^Angleterre et France,^ dévoient 
attirer les regards des philosophes vers cette 
partie de la politique , qi^i consiste à obser- 
ver et à prévoir les effets que les constitu- 
tions y les lois y les institutions publiqjaes , 
peuvent avoir sur la liberté des peuj^les , 
sur la prospérité , sur la force des états , sur 
la conservation de leur indépendance , de 
la forme de leurs gouvernemens. Le& unS ji 
imitant Platon^ telaque Morus et Hobbes^ 
déduisoîent de quelq^ues principes généraux 
le plan d*un système entier d^ordre social 
et présentoîent le n^pdèle dont il felloit que 
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ia pratique tendit sans cesse à se rappro•>^ 
cher. Les autres , comme Machiarel , chei^ 
choient dans l'examen approfondi des fafci 
de l'histoire , les règles d'après lesquelles 
on pourroit se flatter de maîtriser l'avenir» 

La science économique n'existoit pas 
encore ; les princes ne comptoient pas le 
nombre des hommes, mais celui des soU 
dats ; la finance n'étoit que l'art de pilier 
les peuples , sans les pousser à la révolte ; 
et les gouvernemens ne s'occupoient du 
commerce ^ que pour le rançonner par des 
taxes , le gêner par des privilèges ^ ou s'en 
disputer le monopole. 

Les nations de l'Europe , occupées des 
intérêts communs qui les réunissoient , des 
intérêts opposés qu'elles croyoient devoir 
les diviser , sentirent le besoin de connoître 
certaines règles entre elles, qui même in- 
dépendamment des traités , présidassent à 
leurs relations pacifiques ; tandis que d'aiitrés 
règles^ re^>ectées même au milieu de la 
guerre, c» adoucirooent les fureurs , en di* 
minuerolent les rarages , et préviendroient 
du moins les maux inutiles. 

O a 
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. Il e:idlsta donc une science du droit deà 
gens : mais mallieureusement on chercha 
^es lois des nations ^ nr»n dans la raison et 
la nature , seules autorités que les peuples 
indépendans puissent reconnoître , mais 
dans les usages établis ou dans les opinions 
des anciens. On s'occupa moins des droits de 
l'humanité , de la justice envers les iudi-»- 
vidus , que de 1 ^ambition , de l'orgueil ovl 
ide l'avidité des gouvememens. 

i C'est ainsi qu'à cette même époque, on ne 
voit point les moralistes interroger le cœur 
de rhomme , analyser ses facultés et ses sen- 
thnens , pour y découvrir sa nature, l'ori- 
gine , la règle et la sanction de ses de- 
voirs. Mais ils savent employer toute la sub- 
tilité de la scolastique à trouver , pour les 
actions dont la légitimité paroît incertaine , 
la limite précise où. l'innocence, finit et où 
le péché commence j à déterminer quelle 
autorité a le poids nécessaire pour justiiier 
^ans la pratique une de ces actions dou- 
teuses ; à classer méthodiquement les pé- 
chés , taiitôt par genres et par espèces , 
tantôt suivant leur gravité- respective 5 
à bien distinguer sur-tout ceux dont un 
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setil suffit pour mériter la damnâtioff 
éternelle. ' 

<La. science de la morale ne potiyoit sans 
doute exister encore ] puisque les prêtres 
jouissoient du privilège exclusif d*en être 
les interprètes et les juges. Mais çes mêmes 
subtilités, également ridicules et scanda- 
leuses , conduisent à chercher , aidèrenj; 
àî* faire connoître le degré de - moralité des 
actions ou de leui^s motifs , Tordre eft les 
limites des devoirs ^^i les principes d'après 
lesquels on doit r choisir quand ils parois- 
sent se combattre ; tainsî , en étudiant unë 
machine grossière , qu« le hasard a fait tom- 
ber dans 3es maiïis ^ sonvent un mécâni* 
cien habile parvient k en construire» une 
noiiveUe moins imparfaite, et vràimeiîl irtilé; 

La réforme ,viDn détruisant la confession , 
les indulgences, les moines , et le célibat 
dés prêtres, épura les principes de la morale ^ 
6t diminua même la con*uption des mœurs 
^ans les pays qui l'embrassèrent ; ellé les 
délivra des expiations ^sacerdotales , ce dan- 
gereux encouragemeht du crime , et du cé- 
libat religieux , destructeur de toutes les 

O 3 
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f ertus , pùisqtt'il est Tennemi des Terkus do^ 
jnestiques. 

Cettk époque fut plus aaùillée qu'aucune 
nuire par de grandes ^trociios. Elle fut cello 
ée$ massacres religieux , dès guerres sacrées g 
4e la dépopulation du nouveau monde. 

jExxï y vit rétablir r^ncieri esclavage , mai* 
plus barl>are , plus fécoad en crimes con*< 
tre la nature , et TavidUé mercaanrtile comr 
mercer du sang des hommes > les vendre 
comme des marchaildisea , après le^ avoir 
ncl^etés par la trahison , le baigandage oa 
le ï^i^irtre , et les enlever à un hémisphère 
pour les dévouer 4ans un autre» au milieu 
de l'humiliation et des otitroges » ait wp^ 
{Jipe prolongé d'une lente et cruelle des« 
traction. 

Ek même tçmps Thypelcriôie çoUvte VE* 
rope de bûchers et d/assdssws. 1^ momstre 
dufanatifm^, irrité d^. sea blessures,. $e«^ 
ble redoubler de iétçmté ^ et se bâter d'erf^ 
tasser ses victimes^ pairC0 que la raisi^n va 
bientôt les arracher de ses »aim% Cepen- 
dant Too voit eniîn, r€ipa];QjUre^ qmlqucsî- 
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unes de ces vertus douces et courageuses^ 
qui houorent et consolent rhumanité. L'his* 
toîre leur ofFre des noms qu'elle peut pro- 
noncer sans rougir } dés ames pures et fortes, 
de grands caractères réunis à des talens 
supérieurs y se montrent d espace en espac* 
à travers ces scènes de perfidie ^ de corrupi^ 
tien et de carnage. L'espèce humaine ré« 
Tolte encore le philosophe > qui en 'contem- 
ple le tableau» Mais elle ne iliumilie plus 
et lui montre des espérances plus prochaines^ 

La marche des sciences détient rapide 

et brillante. La langue algébrique est gé»» 

néralisée , simplifiée , perfectionnée , ou 

plutôt , c'est alors seulement qu'elle a été 

téritablement formée. Les premières bases 

de la théorie générale des équations sont 

posées y la nature des solutions qu'elles 

donnent est approfondie , celles du troi- 
sième et quatrième degré sont résolues* 

L'iNoÉNiEUSB invention des logarithmes, 
en abrégeant les opérations de Tarithniéti- 
quc f facilite toutes les applications du calr 
cul à des objets, réels , et étend ainsi la 
sphère de toutes les scie^ce^i dans lesquelles^ 



Digitized by GooqIc' 



( m6 ) 

ces applications numériques, à la vérité par- 
ticûlière qu'on cherche à connoître , sont un 
des moyens de comparer avec les faits les 
résultats d'une hypothèse ou d'une théorie, 
et de parvenir par cette comparaison à la 
découverte des lois de la nature. En éflfet^ 
dans les mathématiques , la longueur , la 
complication purement pratique des calculs, 
ont un terme au-delà duquel le temps , les 
forces mêmes ne peuvent atte^idre j terme 
qui , sans le secours de ces heureuses abbré- 
viations, marqueroit les bornes de la science 
même et la limite , que lés efforts du génie 
ne pourroient franchir. 

La loi de la chute des corps fut décou- 
verte par Galilée , qui sut en déduire la théo- 
rie du mouvement uniformément accéléré , 
et calculer la courbe que décrit un corps lancé 
dans le vide avec une vitesse déterminée > 
et animé d'une force constante , qui agisse 
suivant des directions parallèles. 

Copernic ressuscita le véritable système 
du monde oublié depuis si long - temps , 
détruisit par la théorie des mouvemens ap- 
parens, ce qu'il avoit de révoltant pour 
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les sens , otiiposa Textrême simplicité des 
mouvemens réels qui résultent de ce systè- 
me, â la complication presque ridicule de 
ceux qu'exigeoit l'hypothèse de Ptolémée. 
Les mouvemens des planètes furent mieux 
connus , et le génie de Kepler découvrit la 
forme de leurs orbites et les lois étemelles, 
suivant lesquelles ces orbites sont parcoa^^ 
rues. 

Galilée appliquant k l'astronomie la dé- 
couverte récente des lunettes qu'il perfec- 
tionna , ouvrit un nouveau ciel aux regards 
des hommes. Les taches qu'il observa sur 
le disque du soleil , lui en firent connoître 
la rotation , dont il détermina la période 
et les lois. Il démontra les phases de Vénus, 
il découvrit ces quatre lunes qui entoinrent 
Jupiter et l'accompagnent dans son immense 
orbite. 

Il apprit à mesurer le temps avec exaC4- 
titude par les oscillations d'un pendule. 

Ainsi l'homme dut à Galilée la première 
théorie mathématique d'un mouvement , 
qui ne fut pas à la fois uniforme et reo 
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des lois mécaniques de la nature ; il dut 
à Kepler celle d'une de ces lois empiriques^ 
dont la découverte a le double avantage , et 
de conduire à la connoissance de la loi mé- 
canique dont elles expriment le résultat , M 
de suppléer , à cette connoissance tant qu'il 
n'est pas encore permis d^'y atteindre. 

La découverte de la pesanteur de Tair et 
celle de la circulation du sang marquent lee 
progrès de la physique expérimentale , qui na^- 
quit dans l'école de Galilée, et de rana,tomîe 
déjà trop étendue pour ne point se séparer 
de la médecine. 

L'histoire naturelle , la chimie, malgré ses 
chimériques espérances , et son langage 
ériigmatique , la médecine ^ la chirurgie 
étonnent par la rapidité de leurs progrès , 
mais elles affligent souvent par le spectacle 
des monstrueux préjugés qu'elles conservent 
encoreê. 

S AU s parler des ouvrages , où.Gesner et 
Agricola renfermèrent tant de connoissances 
réeiled , que le mélange des erreurs scien« 
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tiHqued on pcq»tilaîre3 altéroit si rarement 5 on 
vit Bernard de Palissi , tantôt nous montrer , 
et les carrières olx nous puisons les maté^ 
rxaux de no& édifices et les masses de i>ierre 
qni composent nos montagnes ^ formées par 
tes débris des animaux /marins , monnmens 
authentiques des anciennes réroiniiona du 
globe } tantôt expliquer comment les eaux 
enlevées à la mer par Févaporation ^ ren- 
dues à la terre par les pluies , arrêtées par 
ka coacho» de glaise , rassemblées^en glaces 
sur les montagnes , entretiennent réteinel 
écoulement des fontaines , des rivières et des 
fjpnves ^ tandis qm Jean Hei découvroit 
le secret de ces combinaisons de l'air avec 
les substances métalliques , premier germe 
de ces théoiies brillantes , qui ^ depuis quel- 
ques années ^ ont reculé , les bornes de la 
chimie. 

Dans rhaJie , l*ârt dè» la* poc'sîe épîqnc , 
ée la peinture, dè la sculpture, atteignirent 
mie perfection que les anciens n'avoîent 
pas connues. Corneille ann<^nçoil: que Part 
dramatique en France étoit prêt d'eu ac- 
quérir une plus grande encore ; car si l*eii- 
thousiasme pour Tantiqiïité croit peut être 
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avec justice reconnoître quelqtie supériorité 
dans le génie des hommes qui -en ont créé 
les chefs-d'œuytes , il est bien difficile qù'en 
comparant leurs ouvrages avec les produc- 
tions de ritalie et de la France , la raison 
n'apperçoive pas les progrès réels , que l'art 
même a fîsdts entre les mains des modernes. 

> 

La langue Italienne étoit entièrement for- 
mée ; celles dès autres peuples voyoient 
chaque jawr s'efFacer quelques traces de leur 
ancienne barbarie. 

On conuçençoit à sentir l'utilité de |a 
métaphysique , de la grammaire; à Côn- 
noître l'art d'analyser , d'expliquer philoso-. 
phiquement , soit les règles , soit les pro- 
cédés établis par l'usage dans la' composi- 
tion des mots et des phrases. 

Par-tout , à cette époque , on voit l'au- 
torité et la raison se disputer l'empire , com- 
bat qui préparoit et qui présageoit le triom- 
phe de la dernière. ' 

C'bst donc alors que devoit naître cet es* 
prît de critique , qui seul peut rendre Vér»: 
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ditîon. vraiment utile. On avoît encore be. 
soin de cpnnoître tout ce qu'avoient fait les 
anciens , et l'on commençoit à savoir que 
si on devoit les admirer , on avoit aussi 
le droit de les juger. La raison qui s'ap- 
puyoit quelquefois sur Tautorité , et contre 
qui on Temployoit si souvent , vouloit ap- 
précier , soit la valeur du secours qu'elle es- 
péroit y trouver , soit le motif du sacrifice 
qu'on exîgeoit d'elle. Ceux qui prenoient 
l'autorité pour base de leurs opinions , pour 
guide de léiu: conduite, sentoient combien il 
leur importoit de s'assurer de la force de 
leurs armes y et de ne pas s'exposer à les 
voir se briser contre les premières attaques 
de la raison. 

L'usage exclusif d'écrire en latîn sur les 
sciences , sur la philosophie , sur la juris- 
prudence , et presque sur l'histoire ^ céda 
peu - à - peu la^ place à celui d'employer la 
langue usuelle de chaque pays. Et c'est içî 
le moment d'examiner quelle fut , sur les 
progrès de l'esprit humain, l'influence dé ce 
changement, qui rendit les sciences plus 
populaires , mais en, diminuant pour les sa- 
vàns la facilité d'en suivre la marche géné- 



Digitized by 



( ) 

raie ; qui fit qu'un HV^e i^tott In dans un 
Tfnême pay$ par plus d'hommes fpiblement 
instruits , et Tétoit moins en Europe par 
cleshomnies plus éclairés } qui dispense d'ap4 
prendre la langue latine un grand nom^^ 
bre d*honimea avides de s'instruire, et n'ayant 
ni lé temps , ni les moyens d'atteindre à 
une instruction étendue et approfondie , niai$ 
qui force les S4vans à consumer pdus de temps 
daus l'étude de plus de langues d'iflérentes^ 

Novs montrerons que s'il étoit impossi- 
ble de faire du latin une langue vulgaire, 
commune à l'Europe entière , la conservar 
tion de Vusage d écrire en latin sur les 
sciences , n'eût eu pour ceux .qui les cultî* 
vent, qu'uneulilîté passagère ; que l'existence 
d'une sorte de langue scientifique , ia môme 
chez toutes les nations , tandis que le pea* 
pie de chacune d'elles en parleroit une dif* 
lërente, y eût séparé les hommes en dou^ 
classes f eût perpétué dans le peuple les 
préjugés et les erreurs , e&t œia un éter«* 
nel obstacle h la véritable égalité ^ à un 
vsage égal de la mt^mo raison , à tmo égale 
connoisa^knce des vérités néceseaires j et eu 
arrêtant ainsi les progrès de la masse de 
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Tespèce hûmailie , eût fini ^ comme dnns 
L'Orient , par mettre un terme à ceux des 
«cieiïces elles - mêmes. 

. Il n*y avoiteu long-temps d'instruclion 
que dans lea égUsea et dans les cloîtres. 

: Les universités furent encore doiriinées 
parles prêtres, forcés d'abandonner an gou- 
vernement , une partie de leur influence, 
ils se la réservèrent toute entière sur l'îais- 
truction générale et première j sur celle qui 
renferme les lumières nécessaires à toutes 
L^s processions t^ommiunes , à. tourtes les clas- 
ses d'lKM»mes , eù qui s'èmparant de l'en- 
fan ce et de la jeunesse , en modèle à son 
gré l'intelligence llexîble ^ Taniç incicrtaine 
et facile. Ils laissèrent seulement à la pais- 
sance séculière le droit de diriger l'étude 
de la jurisprudence, de la médecine ^ l'ins^ 
traction approfondie des sciences ^ de la 
littérature , des langues savantes j écoles 
naoins iK)mbreuse8, on Ton n'envoyoit que 
4es. hommes déjà façonnés au jôiag sacer- 
dotai* * 

Lus prêtres pprdîr ent cette înfiswnce dans 
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les pays réformés. A la vérité rinstruction 
commune , quoique dépendante du gouver- 
nement , ne cessa point d'y être dirigée par 
l'esprit théologique , mais elle ne fut plus 
exclusivement confiée à des membres de la 
corporation presbytérale. Elle continua de 
corrompre les esprits par des préjugés reli- 
gieux 9 mais elle ne les courba plus sous 
le joug de l'autorité sacerdotale j elle fit 
encore des fanatiques, des illuminés, des 
sophistes, mais elle ne forma plus d'esclaves 
pour la superstition. 

Cefenbant l'enseignement par- tout as- 
servi , corrompoit par-tout la masse géné- 
rale des esprits , en opprimant la raison de 
tous les enfans sous le poids des préjugés 
religieux de leur pays j en étouttànt par 
des préjugés politiques , l'esprit de liberté 
des jeunes gens destinés à une instruction 
plus étendue. 

Non - SBUJUEMENT chaque homme àKan- 
donné à lui-même trouvoit entre lui et la vérité 
répaissè et terrible phalange des erreurs de 
son pays et de son siècle , mais déjà on 
luiavoit rendu persorinelles en quelque sorte 

les 
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iés plus dangei^joses de ces erreurs. Chaque 
komme , avant de pouvoir dissiper celles 
d'autrui^ devôit commencer par ijeconnoître 
les siennes j avant de combattre Ifes difficul- 
tés que la nature oppose à la découverte 
de la vérité , il avoit besoin de refaire eit 
quelque sorte sa propre intelligence. L'ins- 
truction donnoit déjà des lumières 5 mais 
pour qu'elles fussent utiles , il falloit les 
épurer, les séparer du nuage dont la su- 
perstition , d'accord avec la tyrannie , avoit 
su les envelopper. 

Nous montrerons quels obstacles plus ou 
moins puissans ces vices de l'instruction 
publique^ ces cjrçiyances religieuses oppo- 
sées entre elles , cgtte influence des diverses 
formes de gouvernement , apportèrent aux 
progrès de l'écrit humain. On verra que 
ces progrès furent d'autant plus lents , que 
les objets soumis à la raison touchoient 
davantage aux intérêts politiques ou reli- 
gieux que la philosophie générale , la 
métaphysique dont les vérités attaquoient 
directement toutes l^s superstitions, furent 
plus opiniâtrément retardées dans leur mar- 
;ijhç , que la poBtlqw dont Id perfectionnt- 
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tatènt Àe tnenaçoit qtte lautorité des toiâ 
ou des sénatis ftri6toctatîqtie&;que la même 
lobservation peut également s'appliquer aum 
sciences physiques. , 

NotJs develôppferonfe les autres sources 
d'inégalité , qui ont pu naître de la nature 
dès objets que «chaque scierice envisage , oit 
des méthodes qu'elle èmploie, 

V 

Celles qu*qil peut également observer poxiîr 
une même science, dans les divers pays, ést 
aussi l'effet composé de causes politiques 
et de causés ïiaturelles. Nous chercherons 
ce qui, claiis (ies dîlFérénces , appartient à là. 
diversité cles religions forme du gou- 
vernement, à la richëôÀl ', à la puissàncë 
de la natîoti , à sôii ckràctèi-e , à sa posi- 
tion géographîquè , aur événemens dont 
elle a été le théâtre , enfin ïiu hasard qifî 
a fait naître dàns sdn sein qtielqucs uns de 
ces hommes extraordinaires dont Tinfluence, 
"en *s*étendarit sur Thumanité toute entière > 
s'exerce cependant autôtûr d'euiL uvec pliis 
d^énérgîfe. ' : 

- Ni)trt^^dîptfe^g(ti6*o»s l€«(^^p^t?^fô^ d6 lu 
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science même , qui n'ont pour mesure qut 
la spmaie des Vjérités qu'elle re^fenne , et 
ç^xix d'une nation dans cliaqi^e science , 
progrès qui se mesurent alors , sous un rap- 
port., par le nombre des lioinraes qui eu 
i^onnoissent les vérités les plus usuelles , les 
plus importantes , et, sous un autre, par le 
jiombre et 1^ nature de ces vé^riiés géné* 
ralenient connues. 

En effet , nous sommes arrivés au point 
4e civilisation , où le peuple profite des lu- 
mières , non-seulement parles services qu'il 
jeçoit des hommes éclairés, mais parce qu'il 
gi su s'en faire une sorte de patrimoine , 
^et les employer immédiatement à se dél'en- 
dre contre l'erreur , k prévenir ou satis- 
faire ses besoins , à se préserver des matuç: 
de la vie ou à les adoucir par des jouissan- 
ces nouvelles. 

L'histoire des persécutions auxquelles fu- 
rent exposés , dans cette époque ^ les dçfen- 
^eur^ de U vérité ne ser^ point oubliée, 
^ous verrons ces persécutions s'étendre 
fdes vég:itë$ philosophiques low politiques , 
jusqi:|€is ji^ -ç^ile^ d^ ia.ip4d§çiapie, de J-hi^s- 

P a 
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toire naturelle, de la physique et de Tas- 
tronomie. Dans le huitième siècle , un pape 
ignorant avoit persécuté un' diacre pour 
avoir soutenu la rondeur de la terre , 
contre l'opinion du rhéteur Augustin. Dans 
lè dix- septième , l'ignorance bien plus hon- 
teuse d'un autre pape livra aux inquisi- 
teurs , Galilée , convaincu d'avoir prouvé le 
mouvement diurne et annuel de la terre. 
Le plus grand génie que lltalie moderne 
ait donné aux sciènces. , accablé de 
vieillesse et dUnfîrmités , fut obligé , pour 
je soustraire au supplice ou à la prison , 
de demander pardon k Dieu d'avoir ap- 
pris aux hommes à mietix connoître se» 
ouvrages , à l'admirer dans la simplicité 
des lois éternelles , par lesquelles il gouverne 
Tunivers. 

Cependant l'absurdité des théologiens 
étoit si palpable , que cédant au respect hu- 
main , ils permirent de soutenir le mouve- 
ment de la terre, pourvu que ce fût comme 
une hypothèse , et que la foi n'en reçut 
aucune atteinte. Mais les astronomes ont 
fait précisément le contraire ; ils ont cra 
au mouvement réel de la terre , et ^nt 
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•alcnlé suivant Vkypothèse de son immo- 
bilité, . 

Trois grands hommes ont marqué le 
passage de cette époque à celle qui va sui- 
vre , Bacon , Galilée, Desc.artes. Bacon a 
révélé la véritable njéthode d étudier la na- 
ture, d'employer les trois instrumens qu'elle 
nous a donnés pour pénétrer ses secrets ^ 
l'observation , l'expérience et le calcul. Il 
veut que le philosopha , jeté au milieu de 
l'univers , commence par renoncer à toutes 
les croyances qu'il a reçues , et même à 
toi^tes les notions qu'il s'est formées , pour 
se recréer en quelque sorte un entende- 
joaent nouveau , dans lequel il ne doît 
plus admettre que des idées précises , des 
notions justès , des vérités dont le degré 
de certitude ou de probabilité ait été 
rigoiireusement pesé. Mais Bacon, qui pos- 
sédoit le génie de la pliilosophie au point 
le plus élevé ^ n'y joignit point celui 
des sciences; et ces méthodes de décou- 
vrir la vérité , dont il ne donne point 
l'exemple, furent admirées des philosophes , 
mais ne changèrent point la marche des 
sciences. 

P3 
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. CAiiïLÉB les àvoit eDiichies de dëcowrertes 
miles et brillantes j il a voit enseigné paiî 
son exemple les moyens de s'élever à la 
ct>nnoissance de lois de la nature par ûhe 
méthode sûre et féconde, qui n'oblige point 
de .sacrifier l'espérance du succès à la crainte 
de. s'égarer. Il fonda pour les sciences la 
première école où elles ayent été cultÎTéei 
sans aucun mélange dfi superstition, soit 
ponr les préjugés , soit potr l'autorité ; où 
l'on ait rejeté avec lure sévérité philosophi* 
que , tout atttre moyen que rexpcriencc et 
le calcul, 'Mais se bornant exclusivement 
aux sciences mathémiatiquei et physiques, il 
ne put imprimer aux «sj>rits ce mouvement 
qu'ils sembloient attendre. 

Cet honneur étdit réservé à Descartes , 
philosophe ingénieux et hardi. Doué d'un 
grand génie pour les sciences, il joignit 
l'exemple au précepte , en donnant la mé- 
thode de trouver , de réconnoître la vérité* 
Il en montroit l'application dans la décou- 
verte des lois de la dioptriqvie , de celles du 
choc des corps, enfin d'une nouvelle b^an-^ 
che de mathématiques , qui devoit en rectiler 
toutes les bornes. 
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Il voulûît étendre sa méthode à tous lea 
objets de rintelligence humaine j Dieu, 
rhpmme , T univers étoîent tour à tour le 
sujet de ses méditations. Si dans les sciences 
physiques , sa marche est moins sûre que 
celle de Galilée , si sa philosophie est moins 
sage que celle de Bacon , si on peut lui 
reprocher de n'avoir pas assez appris par 
les leçons de l'un , par l'exemple de l'autre, 
à se défier de son imagination , à n'inter- 
roger la nature que par des expériences , à 
ne croire qu'au calcul , à observer l'uni- 
vers , au lieu de le construire , à étudier 
l'homme , au lieu de I9 deviner ; Taudace 
même de ses erreurs servit aux progrès de 
l'espèce humaine. Il agita les esprits, que 
la sagesse de ses rivaux n'a voit pu réveil- 
ler. Il dit aux hommes de secouer le joug 
de /l'autorité , de ne plus reconnoître que 
celle qui seroit avouée par leur raison j et 
il fut obéi , parce qu'il subjuguoit par sa 
hardiesse^ qu'il entrain oit par son enthou- 
siasme. 

L'esprit humain ne fut pas libre encore , 
mais il sut qu'il étoit formé pour l'être. Ceux 
qui osèrent s'ppiniâtrer à lui conserver ses 
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chdînes , ou essayer de lui en donner d« 

nouyelles , furent forcés de lui prouver 
qu*il devoit les garder ou les recevoir , et 
dès - lors on put préroir qu'elles seroient 
bientôt brisées. 
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NEUVIEME EPOQUE. 

Depuis Descartes Jusquà la formation de 
la République Françoise. 



avons TU la raison humaine se 
former lentement par les progrès naturels 
de la civilisation j la superstition s'emparer 
d'elle pour la corrompre , et le despotisme 
dégrader et engotgrdir les esprits sous le poids 
de la crainte et du malheur. 

. Un seul peuple échappe à cette double 
influence. L'esprit humain / affranchi des 
Uens de son enfance , s'avance vers la vérité , 
jd'un pas ferme , 4o cette terre hçureiuse oîi 
la liberté vient, d'allumer le flaoï^bteau du 
génie. Mais la conquête ramène /bientât 
.^vec elle la tyrannie , que suit la supersti- 
tion f sa compagne iidelle ^ et l'humanité 
toute entière est i^eplongée dans des ténèbres 
qui semblent de vpir être éternelles. Cepen- 
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dant , le jour renaît peu à peu j les yeux , 
long-temps condamnés à r-obscurité , iVn- 
trevoient , se referment , s'y accoutument 
lentement , fixent enfin la lumière , et le 
génie ose se remontrer sur. ce globe , d*où 
le fanatisme et la barbarie Tavoient exilé. 

DijA'Hou« ayons vu ht reîson soulever 
ses chaînes , en relâcher quelques-unes ; et 
actiuérant sans cesse des forces nouvellea^ 
préparer^ accélérer l'instant de sa Uberté. 

Il nous reste à parcourir l'époque où elle 
acheva de les rompré ; où ft»rcée d'en traîner 
encore les restes, elle s'en délivre peu à peu j 
où libre enfin dans set^^avehe , elle ne peu* 
plus être arrêtée que par ces obstacles , 
dont lé renouvellement est inévitable à 
chaque nouveau progrès , parce qu'ils ont 
pour càuse nécessaire la constitution mêoïé 
de notre intelligence , ob* ce rapport écabli 
j>ftr la «fa^ure entre nos mëy^s pour décou* 
vrir la 'vérité, et la réslsta^cé -qu'eU€ oppoaf 
à nos èfforts. L intolérance religieuse aveit 
forcé sept* dé^ provinces b^jgiques à secouer 
ie jou^ d^ l^E^agne , et à formt^r ian« ré*- 
puhli^ie^lédér^ve. Elle «e»le 4vok ^^eJilJj^ 
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la liberté anglôise , qui, fatiguée par da 
longues et sanglantes agitations , a fini par 
se reposer dans une constitution long-tem|» 
admirée par la philosophie , et désormais 
réduite à ii*airoir plus pour appui que la 
superstition nationale et l'hypocrisie polî^ 
tique. 

. Enfin , c'étoît encore aux persécution» 
sacerdotales que la nation suédoise avoit dû 
lè courage de ressaisir nnenpartie de ses 
droits. 

Cependant , au milieu de cefe mourcmens 
Causés par des querelles théologiques , lâ 
France , TEspagire , la Hongrie , la Bohêmè 
avoient tu s'aiïéantir leurs foibles libertés -, 
ou ce qui , du moins , eii ' avoit l'appa- 
rence. 

On ckercheroît en vain, dans les pays 
Uppelés libres ^ <:ette liberté qui ne blessé 
imcun des droits naturels de Phomme j 
qui non • seulement lui en réserve la pro- 
priété . , mais lui en conserve Texercice. 
Celle qu'on y trouve fondée ' sur tm droit 
positif inégalement réparti > accorde plw 
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moins dé prérogatives à' un homme , 
suivant qu'il habite telle ou telle ville , qu'il 
est né dans telle ou telle classe , qu'il a 
telle ou telle fortune , qu'il exerce telle ou 
telle profession j et le tableau, rapproché 
de ces distinctions bizarres dans les diverses 
nations , sera la meilleure réponse que nous 
puissions opposer à ceux qui en sou- 
tiennent encore les avantages et la.nécessité. 
i ' 

Mais dans ces mêmes pays, les lois 
garantissent la liberté iiîdiviJuelle et. ci vile. 
Mais bi riiomme n'y est pas Umt ce qu'il 
doit être , la dignité de sa nature n'y est 
point avilie: quelques-uns de ces droits sont 
AU moins ^-econnus j on ne peut plus dire 
jqu'il soit enclave , mais seuleaient qu'il ne 
sait pas encoreiêtre vraiment libre. 

Chez les nations où , pendant le même 
tenip^ , la liberté a fuit des portes plus ou 
moinjs rçelles , les droits politiques , dont 
la masse du peuple jouissoit , étoient ren- 
fermés dans des limites si étroites que la 
4estruction de l'aristocratie presque arbi- 
traire sous laquelle il avoit gémi*^ semble en 
avoir plps que compensé la perte. U a perdu 
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çe titre de citoyen , que llnégalité rendoie 
presque illusoire ; mais la qualité d'homme 
a été plus respectée ; et le despotisme royal 
ta sauvé de. l'oppression féod.ile , l'a sous- 
trait à cet état d'humiliation , d'autant plus 
pénible, quje^le nombre et la présence de 
ses tyrans en renouvellent sans cesse le 
sentiment. 

Lïs lois ont dû se perfectionner dans les 
constitutions demi-libres , parce que l'inté- 
rêt de ceux qui y exercent un véritable 
pouvoir, n'est pas habituellement contraire 
aux intérêts généraux du peuple j et dans 
les étàts despotiques , soit parce que l'in- 
térêt de la |m>àpérité publique se confond 
souvent avec celui du despote > soit parCe 
que cherchant lui-même à détruire les restes 
du pouvoir des nobles ou du clergé , il ea 
résultoit dans les lois un esprit d'égalité , 
dont le motif étoit d'établir celle de l'escla- 
vage 9 mais dont les effets pouvoi^t souvent 
^tre salutaires. 

Noirs exposerons en détail les causes qui 
«lit produit , en Europe , ce genre de des-^ 
•pottsm^ . dont ^ ni les siècles antérieurs ^ w 
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* les antres parties du moade , n'ont offert 
d'exemple j où l'autorité presque arbitraire , 
contenue par l'opinion , réglée par les lu*- 
micres , adoucie par son propre intérêt , a 
«ouvent contribué aux progrès de la richesse^ 
de l'industrie de l'instruction , et quelque*» 
fois même à ceux de la liberté civile» 

Les mœurs se sont adoucies par Taffoi- 
blissement des préjugés qui en avoient 
maintenu la férocité , par, Tinfluence de 
cet esprit de commerce et d'industrie , en- 
nemi des violences et des troubles qui font 
fuir la richesse , par l'horreur qu'inspiroit 
le tableau encore récent des barbaries de 
l'époque précédente , par une propagation 
plus générale des idées philosophiques ^ 
d'égalité et d'humanité ; enfin , par l'effet 
lent , mais sûr , du progrès général des 
lumières* 

L'iNTOL^RAwcB religieuse a subsisté , mais 
comme une invention dp la prudence Ixu» 
mairie , comme un hommage aux préjugés 
du peuple > ou une précaution contre son 
^effervescence. Elle a perdu ses fucT^exits ^ Ifiss 
ïnichers , rarement aliumës , ont été xomo*: 
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piâcés par une oppression souvent plus ar- 
t)itraîre , mais moins barbare ; et dans ces 
derniers tjemps , on n'a plus persëciité que 
die loin en loin , et en quelque sorte par 
habitude ou par com|)laisance. Par- tout, et 
fur tous les pointB , la prati(iue des gou- 
.vérnemens avoit suivi , mais lentement et 
comme à regret , la marche de lopinion , 
et même celle de la phiiosopjiie. 

En effet , si dans les sciences morales et 
politiques , il existe à chaque instant une 
grande distance entre le point où les pliilo- 
«ophes ont porté les lumières > et le terme 
jiaoyen où sont parvenus les hommes qui 
cultivent leur esprit , et dont la doctrine 
commune forme cette espèce de croyance 
généralement adoptée , qu'on nomme opi^ 
<nîon ; ceux qui dirigent les affaires pu- 
bliques y qui influent immédiatement sur le 
sort du peuple , quel que soit le genre de 
leur constitution , sont bien loin de s'élever 
gan niveau de cette opinion ; ils la suivent , 
^ais sans l'atteindre , bien loin de la de- 
*T(anoer , et se trouvent constamment au- 
^âsoiÈis d'ellë p et de beaucoup d'années ^ 
^(iB ^^^gil^p 4e vérités. 
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Ainsi , le tableau des progrès de la phi- 
losophie et de la propagation des lumières ^ 
dont nous ayons exposé déjà les effets led 
plus généraux et les plus sensibles , va noua 
conduire à Tépoque où Tinfluence de ces 
progrès sur Topinion , de Topinion sur les 
nations ou sur leurs chefs , cessant tout-à- 
coup d*être lente et insensible , a produit 
dans la masse entière de quelques peuples , 
une révolution , gage certain de celle qui 
doit embrasser la généralité de l'espèce hu- 
maine. 

Après de longues erreurs, après s'être 
égalés dans des théories incomplètes ou 
vagues , les publicistes sont parvenus à 
connoître enfin les véritables droits de 
riiomme , à les déduire de cette seule vé- 
rité , qu^il est un être sensible , capable 
de former des raîsonnemens ^ et d^ acquérir 
des idées morales. 

Ils ont vu que le maintien de ces droits 
étoit Tobjet unique de la réunion des hommes 
en sociétés politiques , et que Part social 
devoit être celui de leur garantir la conserva- 
tion de ces droits avec la plus entière ^galité»^ 

comme 



Digitized by 



( »4ï ) 

comme dans la plus grande ëtendue.On a aenti 
que ces moyens d'assurer les di^oits de 
chacun , devant être soumis dans chaque 
société à des règles communes , le pouvoir 
de choisir ces moyens , de déterminer ces 
règles , ne pouvoit appartenir qu'à là ma- 
jorité des membres de la société sàème ; 
parce que chaque individu ne pouvant , 
dans ce choix , suivre sa propre raison sans 
y assujettir les autres , le vœu de la majorité 
est le seul caractère de vérité qui puisse être 
adopté par tous, sans blesser Tégalité. 

Chaque homme peut réellement se lier 
d'avance à ce vœu de la majorité , qui de- 
'vient alors celui de Punanimité j mais il ne ' 
peut y lier que lui seul : il ne peut être 
engagé même envers cette majorité , qu'au- 
tant qu'elle ne blessera pas ses droits indi- 
viduels , après les avoir reconnus. 

# • 

Tbls sont à la fois les droits de la 
majorité sur la société ou sur ses membres, 
et les limites de ces droits. Telle est l'origine 
de cette unanimité , qui rend obligatoires 
pour tous , les engagemens pris par la ma- 
jorité seule ; obligatiofi qui cesse d'être 14- 

Q 
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gitîme quand, par le changement des ittr 
dividus , cette sanction de Punanimité a 
cessé elle-même d'exister. Sans doute , il 
est des objets sur lesquels la majorité pro^ 
noncerôit peut-être plus souvent en faveur 
de Terreur et contre l'intérêt commun de 
tous ; mais c'est encore à elle à décider 
qudls sont cea. objets sur lesquels elle ne 
doit point s'en rapporter immédiatement à 
ses propres décisions j c'est à elle à déter*- 
miner , qui seront ceux dont elle croit-devok 
substituer la raison à la sienne j à régler 1a 
méthode qu'ils doivent suivre pour arriver 
plus sûrement à la vérité; et elle ne peut 
abdiquer l'autoVité de prononcer si leurs 
décisions n'ont point blessé les droits com- 
niuils à tous. 

Ainsi , l'on vit disparoître , devant dés 
principes si simples , ces idées d'un contrat 
entre un peuple et ses magistrats , qui ne 
pourroit être annullé que par un consente- 
ment mutuel , ou par l'infidélité d'une des 
parties; et cette opinion moins servile , mais 
non moins absurde , qui enchaînoit un 
peuple aux formes de constitution une fois 
établies ^ comme si le droit de les 
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changer n'étoît pas la première garantie de 
tous ]es autres , comme si les institutions 
kumainés , nécessairement défectueuses et 
susceptibles d'une perfection nouvelle à 
mesure que les homnïes s'éclairent., pou^ 
voient être condamnées à une éternelle 
durée. Ainsi , Ton se vit obligé de renoncer 
à cette politique astucieuse et fausse , qui , 
oubliant que tous les hommes tiennent des 
droits égaux de leur nature même , vouloit 
tantôt mesurer l'étendue de ceux qu'il falloit 
leur laisser , sur la .grandeur du territoire ^ 
sur la température du climat , sur le ca- 
ractère national , sur la richesse du peuple p 
sur le degré de perfection du commerce et 
de Tindustrie j et tantôt partager avec iné- 
galité ces mêmes droits entre diverses classes 
d'hommes , en accorder à la naissance , à 
la richesse , à la profession , et créer ainsi 
des intérêts contraires , des pouvoirs op- 
posés , pour établir ensuite entre eux un 
équilibre que ces institutions seules ont 
rendu nécessaire , et qui n'en corrige même 
pas les influences dangereuses. 

AiKSi , Ton n'osa plus partager Iqs hommes 
en deux races différentes , dont Tune ést 
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destinée à gouverner,, l'autre à obéir j Pune 
k mentir , : l'autre à être trompée j on fut 
obligé de recon^oître que tous ont un droit 
égal de s'éclairer sur tous leurs intérêts ^ 
de connoître toutes les vérités , et qu'aucun 
des pouvoirs établi par eux sur eux-mêmes , 
ne peut avoir le droit de leur en cacher 
aucune. 

Cbs principes , què le généreux Sydneî 
paya de son sang, auxquels Locke attacha 
l'autorité de son nom , furent développés 
dépuis par Rousseau , avec plus de préci- 
sion , d'étendue et de force , et il mérita 
la gloire de lés placer au nombre de ces 
vérités qu'il n'est plus permis, ni d'oublièr, 
ni de combattre. 

L'homme a des besoins et des facultés 
pour y pourvoir j du produit de ces fa- 
cultés , différemment modifié , distribué , 
résulte une masse de richesses destinées à 
subvenir aux besoins communs. Mais quelles 
«ont les lois suivant lesquelles ces richesses 
se forment ou se partagent , se conservent 
ou se consomment , s'accroissent ou se dis- 
sipent ? Quelles sont aussi les lois de cet 
équilibre, qui tend sans cesse à s^établiç 
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entre les besoins et les ressource» , et d'où 
il résulte plus de facilité» pour satisfaire lel 
besoins, par conséquent, plus de bien-être 
quand la richesse augmente , jusqu'à èe qu'ils 
ayent atteint le terme de son accroissement j 
et au contraire , quand la richesse diminue, 
plus de difficultés , et par conséquent , de 
la souffrance jusqu'à ce que la dépopulation 
et les privations ayent ramené le niveau f 
Comment , dans cette étonnante variété de 
travaux et de produits , de besoins et de 
ressources , dans cette effrayante compli- 
cation d'intérêts , qui lient la subsistance , 
le bien-être d'un individu isolé , au système 
général des sociétés , qui le rend dépendant 
dé tous les accidens de la nature , de tous^ 
les événemens de la politique , qui étend 
en quelque sorte au globe entier sa faculté 
d'éprouver , ou des jouissances, ou des 
privations ; comment , dans ce cahos ap- 
" parent , voit- on néanmoins , par une loi 
générale du monde moral , les efforts de 
chacun pour lui-même Servir au bien-être 
de tous , et malgré le choc extérieur des 
intérêts opposés , l'intérêt commun exiger 
que chacun sache entendre le sien propre , 
et puisse y obéir, sans obstacle ? 

Q 3 
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AxKSi , l'homme doit pouvoir déployet 
ses facultés , disposer de ôies richesses , pour- 
voit à îsés besoins avec Une liberté ehtière. 
L'intérêt général de chaque société , loin 
d'ordonner d'en restreindre l'exercice , dé- 
fend au contraire d'y porter atteinte, et 
dans cette partie de l'ordre public , le soin 
d'assurer à chacun les droits qu'il tient de 
la nature , est encore à la fois la seule po- 
litique' utile , le seul devoir de la puissance 
sociale , et lé seul droit que la volonté gé- 
nérale puisse légitimement e^^ercer sur les 
individus. 

Mais ce principe une fois reconnu, il 
reste encore à la puissance publique des 
devoirs à remplir j elle doit, établir des me- 
sures reconnues par la loi^ qui servent à 
constater , dans les échanges de toute es- 
pèce , le poids , le volume , détendue , la Ion- 
gueur des choses échangées. 

Elle doit créer une mesure commune 
des valeurs qui les représente toutes , qui 
Êicilite le calcul de leurs, variations et de 
leurs rapports j qui ayant ensuite elle-même 
sa propre valeur, puisse êtrejéchangée contre 
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toutes les choses susceptibles d'en avoir une j 
moyen sans lequel le commerce , borné 
à des échanges directs ^ ne peut acquérir 
d'activité. 

La reproduction de chaque année ofFre 
une portiôîn disponible , puisqu'elle n'est 
déstinée à payer ^ ni le travail dont cfette 
reproduction est le fruit-, ni 'celui qui doit 
assurer une nouvelle reproduction égale ou 
flus abondante. Le possesseur de cette 
portion disponible ne la doit point immé- 
diatement à son travail j il la possède in* 
dépendamment de l'usage qu'il peut faire 
de ses facultés , pour subvenir à ses besoins. 
C'est donc sur cette portion disponible dé 
la richesse annuelle que ^ sans blesf^r aucun 
droit , la puissance sociale peut établir les 
fonds nécessaires aux dépenses qu'exigent 
la sûreté de l'état, sa tranquillité intérieure^ 
la garantie des droits des individus , l'exer- 
cice des autorités instituées pour la forma- , 
tion ou pour l'exécution de' la loi j énlin , 
le maintien de là prospérité publique. 

Il existe des travaux , des établissemens^ 
dç§ institutions utiles à la société générale^ 
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qu'elle* doit établir , diriger ou siîrveiller ; 
et qui suppléent à ce que les volontés per- 
sonnelles et le concours des intérêts indivi- 
duels ne peuvent faire immédiatement , soit 
pour les progrès de l'agriculture , de Pin- 
dustrie> du commerce , soit pour prévenir, 
pour atténuer les maux inévitables de la 
nature , ou ceux que des accidens imprévus 
viennent y ajôuter. 

Jusqu'à l'époque dont nous parlons , et 
même long- temps après , ces divers objets 
avoient été abandonnés au Iiasard , à l'avi- 
dité des gouvernemens , à l'adresse des 
charlatans , aux préjugés ou à l'intérêt de 
toutes les classes puissantes ; mais un dis- 
ciple de JDescartes , l'illustre et malheureux 
Jean de Witt , sentit que l'économie politique 
devoit , comme toutes les sciences , être 
poumise aux principes de la philosophie et à 
la précision du calcul. 

Ejllë fit peu de progrès jusqu'au moment 
oti la paix d'Utrecht promit à l'Europe une 
tranquillité durable. A cette époque , on vit 
les esprits prendre une direction presque 
générale vers cette étude, jusqu'alors négli- 
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gée ; et <:ette science nouvelle a étë .portée 
par Stewart , par Sinith , et sur -tout par 
les économistes françois > du moins , pour 
la précision et la pureté des principes , à 
un degré qu'on ne pouvoit espérer d'at- 
teindre si promptement , après une si longue 
indifférence* 

Mais ces progrès dans la politique et 
dans l'économie politique avoient pour pre- 
mière cause ceux de la philosophie géné- 
rale ou de la métaphysique , en prenant ce 
n^ot d^ns son sens le plus étendu. 

Descartes l'avpit réunie au domaine 
de la raison ; il avoit bien senti qu'elle devoit 
émaner toute entière des vérités évidentes 
et premières que Tobscrvation des opérations 
de notre esprit devoit nous révéler. Mais 
bientôt son imagination impatiente , Pécarta 
de cette même route qu'il avoit tracée , et 
la pliilosophie parut quelques temps n'avoir 
repris son indépendance que pour s'égarer 
dans des erreurs nouvelles. 

Enfin, Locke saisit le fil qui devoit la 
guider j il montra qu'une analyse exacte , 
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précise* des idées , en les réduisant succesr 
si rement à des idées plus immédiates dans 
leur originè , ou plus simples dans leur 
composition , étoit le seul moyen de ne pas 
se perdre dans ce cahos de notions incom- 
plètes , incohérentes , indéterminées , qué 
le hasard nous a offertes sans ordre , et qué 
nous avons reçues sans réflexion. 

• It prouva , par cette analyse même , qtié 
. toutes^ sont le résultat des opérations d^ 
feotre intelligence sur lés sensations que 
nous avons reçues ou plus exactement 
encore des combinaisons de ces sensations 
ijue la mémoire nom représetite simulta- 
nément y mais de manière que l'attentioil 
s'arrête , que la perception se borne à uné 
partie seulement de chacune de ces sensa- 
tions composées. 

Il fait voir qu'en attachtint un mot à 
chaque idée , après l'avoir îJnalysée et cir- 
conscrite , nous parvenons à nous la rap- 
peler constamment la même , c'est-à-dire , 
toujours formée des mêmes idées plus simples, 
toujours renfermée dans les' mêmes limites, 
fct par conséquent, à pomw remployer 
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dans une suite de raisonnemenfl , sans jamàiè. 
risquer de nous égarer. 

Au contraire , si les mots ne répondenÇ 
point à une idée bien déterminée, ils peuvent 
successivement en réveiller de différentes 
dans un même esprit et telle est la source 
la plus féconde de nos erreurs. 

" Enfin , Locke osa , le premier , fixer les 
bornes de l'intelligence humaine , ou plutôt , 
déterminer la nature des yérités qu*elle 
peut connoître , des objets qu'elle peut em- 
brasser. 

Cettb méthode devint bientôt celle dé 
%om les philosophes , et c'est en l'appliquant 
à la morale , à la politique , à l'économie 
publique , qu'ils scmt parvenus à suivre dan^ 
ces sciences une marche presque aussi sûre- 
que celle des sciences naturelles j à n'y plus 
admettre que des vérités prouvées, à séparer 
ces vérités de tout ce qui peut rester encor^i 
de douteux et d^incertairi j à savoir ignorer > 
enfin, ce qu'il est encore ^ ce (ju'ilsera tou*- 
jours impossible de connoître. 

Ainsi , l'analyse de nos sentîmeas Ji<Ai$ 
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fait diécouTrir , -dans le développement de 
notre faculté d'éprourer du plaisir et de la 
dorileur , Porigîne de nos idées morales , le 
fondement des vérités générales qui , ré- 
sultant de ces idées , déterminent les lois 
immuables , nécessaires du juste et de Tifi- 
juste ; enfin , les motifs d'y conformer notre 
Conduite, puînés dans la nature même de 
notre sensibilité , dans ce qu'on pourroit 
appeler , en quelque sorte , notre constitu- 
tion morale. 

Cette même méthode devint en quelque 
sorte un instrument universel j on apprit à 
remployer pour perfectionner celle des scien- 
ces physiques , pour en éclaircir les prin cipes ^ 
pour en apprécier les preuves ; on Tétendit à 
l'examen des faits , aux règles du goût. 

AiKSi cette métaphysique s'appliquant à 
tous ces objets, de l'intelligence humaine, 
analysait les procédés de l'esprit dans cha- 
que genre de oonnoissances , faisoit con-» 
noître la nature des vérités qui en forment 
le système, celle de Pespèce de certitude, 
qu'on peut y atteindre , et c'est ce dernier 
pas de la pliilosophie^ qui a mis en quelque 
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aorte une barrière éternelle eptre le genre- 
humain et les vieilles erreurs de son enfance j 
qui doit Tempêcher d'être jamais ramené 
à son ancienne ignorance par des préjugés 
nouveaux , comme il assure la chute d« tous 
/Ceux que nous conservons , sans peut-êtra 
l^s connoître tous encore ; de ceux même 
qui pourront les remplacer ^ mais pour ne 
plus avoir qu'une foible influence et une 
existence éphémère- 

Cependant en Allemagne uni homme d'un 
génie vaste et profond je toit les fondement 
d'une doctrine nouvelle. Son imajginatioa 
ardente , audacieuse, ne peut se reposer 
dans, une philosophie modeste , qui laissoil 
6ubsi$ter des doutes sur ces grandes ques* 
tions de la spiritualité , ou de la persistance 
de l'ame humaine, de la liberté de l'homme 
ou de cèlle de Dieu , de l'existence de la 
douleur et du crime dans un univers gou- 
verné par une intelligence toute-puissante , 
dont lasagiesse, la justice et la bonté sem- 
blent devoir les exclure. Il trancha le nœud 
qu'une sage analyse n'auroit pu dénouer* 
Il composa l'univers d'êtres simples, indes- 
tructibles , égaux par leur nature. Les rap- 
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ports de chacidoi de ces êtres avec chacun de 
ceux qui entrent avec lui dans le système de 
Tunivets , déterminent ses qualités pai: les-* 
quelles il difFère de tous les autres ; l'ame 
humaine et le dernier atome qui termine un 
bloc de pierre , sont également une de ceô 
monades. Elles ne diiFèrent que par la place 
différente qu'elles occupent dans l'ordre de 
Tunitera. . 

Parmi toutes les combinaisons possibles 
de ces êtres ^ une intelligence infinie en a 
préféré une > et n'en a pu préférer qu'une 
seule y la plas parfaite de toutes. Si celle 
qui existe nous afflige par le spectacle du 
malheur et du crime , c'est que toiite autre 
combinaison eût encore présenté des ré-* 
9ultats plus douloureux. 

Nous expoiserbns ce système qui adopté^ 
ou du moins soutenu par les compatriotes 
de Leibnitz , a retardé parmi eux les pro- 
grès de la philosophie. On vit une école 
entière de philosophes anglais embrasser avec 
enthousiasme et défendre avec éloqtience; 
la doctrine de l'optimisme j njais moins 
adroits etmoîns profonds que Leibnitz, qui 



• 
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la fondôk princîpalemént sur ce qii'une în* 
tcUigence toute-piiissante , par la nécessité 
même de sa nature , n'avoit pu choisir que 
le meilleur des univers possibles , ils cher- 
chèrent dans l'observation dU nôtre. , la 
preuve de sa supiérioritë ^ et perdant tous 
les avantages,que coiiserVe ce système , tant 
qu'il reste dans une abstraite généralité *, 
ils s'égarèrent trop souvent dans des détails 
ou rçvoltans , ou ridicules. 

CEPEKUAXTen Ecosse , d'autres phi^ 
losophes ne trouvant point que l'analyse 
du développement de nos facultés réel- 
les conduisît à un principe , qui donnât 
à la moralité de nos actions une base 
assez^ pure, assez solide, imaginèrent d'atî- 
tribu^ à l'ame humaine une faculté novi'- 
velle ; distinctç de celles de sentir ou dè 
raisonner, mais se combinant avec elles , 
faculté dont ils ne prou voient l'existencé 
qu'en assurant qu'il leur étoit impossible 
de s*en passer. Nous ferons l'histoire de ces 
opinions , et nous montrerons comment , si 
elles ont nui à la marche de la philosophie , 
elles ont été utiles à la propagation plus ra- 
pide des idées philosophiques. 

Jusqu'ici nous n'avons montré les pro- 
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grès de Iji philosophie que dans les hommes 
qui l'ont cultivée , approfondie, perfections- 
née j il nous reste à faire voir quels ont été 
ses effets surTopinion générale, et comment, 
tandis que s'élevant enfin à la connoissance 
de la méthode certaine de découvrir , de 
reconnoître la vérité , la raison apprenoit à 
se préserver des erreurs , où lé respect pour 
Fautorite et l'imagination Tavoient si sou- 
vent entraînée : elle détruisoit en même- 
temps , dans la masse générale des indivi- 
dus, les préjugés qui ont si loîig-teraps af- 
fligé et corrompu l'espèce humaine. 

Il fut enfin permis de proclamer haute- 
ment ce droit si long-temps méconnu, de 
soumettre toutes les Opinions à notre propre 
xaisoà , c'est-à-dire d'employer , pour saisir 
la véiité , le seul instrument qui nous ait été 
jàonné pour la reconnoître. Chaque homme 
apprit , avec une sorte d'orgueil , que la na- 
ture ne l'avoit pas absolument destiné à 
croire sur la parole d'autruij et la supers- 
tition de l'antiquité ^ l'abaissement de la rai- 
son devant le délire d'ime foi surnaturelle , 
disparurent de la société comme de la phi- 
losophie. 
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It Be forma bientôt en Europe tme cîassd 
d*iiomines moins occupés encore de décou- 
vrir ou d'approfondir la vérité , que de là 
répandre; qui se dévouant à poursuivre les 
préjugé* dans les^ asiles oii le clergé , le* 
écoles , les gouvernemens , les corporations 
anciennes les a voîenl: recueillis et protégés, 
mirent leur gloire à détruire les erreurs po- 
pulaires , plutôt qu'à reculer les limites des 
cpnnoissances humaines , manière indirecte 
dé servir à leurs progrès , qui n'étoit , ni la 
inoins périlleuse, ni la mcxns utile. 

^ En Angleterre , Colîins et BoUngbroke 
én France , Bayle , Fontenelle , Voltaire , 
Montesquieu et les écoleâ formées par ces 
hommes célèbres , combattirent en faveur 
de la vérité , employant tour- à-tour toutes 
les armes que l'érudition , la philosophie , 
l'esprit , le talent d'écrire peuvent fournir à 
là raison j prenant tous les tons, employant! 
toutés les formes , depuis la plaisanterie 
jusqil'au pathétique , depuis la compilation Ja 
plus savante etla plus vaste, jusqu'au roman/ 
ou âu -pataphlet du jour ; couvrant la vérité 
d*un voile qui ménageoit les yeux trop foi- 
bles , et laissoit le plaîsit* de la deviner ; Câ- 
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ressMt les préjugés avec adresse pour laur 
porter des coups plus certains ; n'en mena- 
çant presque jaq;iais , ni plusieurs à la fois , 
ni même un sèul tout entier ; consolant 
quelquefois les ennemis de la raison , en pa* 
roissant ne vouloir dans la religion qu'une 
demi-tolérance, dans la politique qu'une demi- 
liberté ; ménageant le despotisme quand ils 
combattoient les absurdités religieuses, et 
le culte tjuand ils s'élevoient contre la ty- 
rannie ; attaquant ces deux fléaux dans leur 
principe, quand même ils paroissoient n'en 
vouloir qu'à des abusrévoltans ai ridicules, 
et frappant ces arbres funestes dans leurs 
racines , quand ils sembloient se borner à 
en élaguer quelques branches égarées ; tan- 
tôt apprenant aux amis de la liberté que la 
superstition qui couvi*e le despotisme d'un 
bouclier impénétrable , est la première vic- 
time qu'ils doivent immoler ; la première 
chaîne qu'ils doivent briser j tantôt au con- 
traire la dénonçant aux despotes comme 
la véritabljî ennemie de leur pouvoir, et les 
effrayant du tableau de ses hypocrites com- 
plots et de ses fureurs sanguinaires : mais 
ne se lassant jamais de réclamer l'indépen- 
daixçe de la raiso^i, la liberté d'écrire comme 
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le droit, comme le salut du genre humaiil; 
s' élevant avec une infatigable énergie contre 
tons les crimes du fanatisme et de la ty- 
rannie; poursuivant dans la religion , dans 
l'administration , dans les mœurs , dans les 
lois , tout ce qui portoit le caractère de Pop- 
pression , de la dureté , de la barbarie ; 
prdonnant au nom de la nature , aux rois , 
aux guerriers , aux magistrats , aux prêtres 
de respecter le sang des hommes j leur re- 
prpchant avec une énergique sévérité celui 
que leur politique ou leur indiflFérencepro- 
diguoit encore dans les combats ou dans 
les supplices ; prenant enfin pour cri de 
guerre raison, tolérance^ humanité. 

Telle fut cette philosophie nouvelle, ob- 
jet de la haine commune de ces classes 
.nombreuses qui n'existent que par les pré- 
jugés , ne vivent que d'erreurs , ne sont 
puissantes que par la crédulité ; presque 
ipar-tout accueillie maià persécutée , ayant 
des rois , des prêtres , des grands , des * 
magistrats poiu: disciples et pour ennemis. 
Ses chefs eurent presque toujours Part d'é- 
- chapper à la' vengeance , en s'exposant à 
4a haine, de se cacher à la persécution , 
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en $e montrant assez pour ne rien perdr^è 
de leur gloire. 

Souvent un gouvernement \t$ rëcompenr 
soît d'une main, en payant de Tautre leurs 
calomniateurs, les proscrivoit et sTionoroît 
que le sort eût placé leur naissance sur son 
territoire, les punîssoit de leurs opinions^ 
et auroit été humilié d'être soupçonné de 
ne pas les partager. 

Cbs opinions dévoient donc devenir bien«- 
tôt celle de tous les hommes éclairés, avouées 
par les uns, dissimulées par Içs autres avefc 
une hypocrisie plus ou moins transparente, 
suivant que leur caractère étoit plus ou 
moins timide , ^t qu'ik cédoient aux intéf éts 
opposés , de leur profession ou de leur var 
nité. Mab déjà celui-ci étoit as$ez puissant}, 
pour qu'au lieu de cette dissimulation pror 
fonde des âges préçédens , on se contentât 
pour soi-même et souvent pour les autreé 
. d'une réserve prudence* • , > 

' Noua suivrons les progrès dç cettîe phi- 
losophie dans Jes diverses parfips de ^E^• 
rope, où Tinquisîtion des gouvernemens,*pt 
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des prêires ne pnt empêcher la langue fran^ 
çaise , deveiiBe presque universelle , de la 
porter avec insipidité. Nous montrerons avec 
quelle adresse la politique et la supers- 
tition employèrent contre elle tout ce que 
la connoissance de l'iiomme peut offrir de 
motifs pour se dëHer de sa raison , d'argu* 
mens pour en montrer les bornes et la tbi- 
blesse , et comment on sut faire servir le 
pyrrhonisme inême à la cause de la crédulités 

Cb système si simple , qui^plaçôll dans là 
jouissance d'une liberté indéfinie les plus 
iftrs ènconragemcDis du commërce et de l'in- 
dustrie , qni délivrait les peuples du fléau 
destructeur et du joug humiliant! de ces im^ 
pôts répartis avec tant d'inégiajlîté , levéi 
avec tant de dépense, et souvent avec tant 
de barbarié^' potnr y substituer une contii- 
bntion juste , égsle et presque insensible i 
ce^tè théorie ïjui lioit la véritable puissance 
et la richesse des états au bîtn^êh'e des in* 
dividus y et an i^peét pour leùrs droits ; 
^ui unissoit ^a^ le lien d'une fôlicité com-^ 
mtate les diiïérentes classes ^ éflùé tèsquelietf 
ces sociétés se divisent naturelieinent ; cette 
idée si <;oxk8daiiKe d'cme frat^rsité du genr« 
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hùmàîn , dont aucun intérêt national ne de« 
voit plus troubler la douce harmonie j ces 
principes séduisans par leur générosité 
comme par leur simplicité et leur étendue, 
furent propagés avec enthousiasme par les 
économistes français. Leur succès fut moins 
prompt M moins général que celui des phi- 
losophes ; ils avoient à combattre des pré- 
jugés moins grossiers, des erreurs plus sub-; 
tiles. Ils avoient besoin d'éclairer avant de 
détromper , et d'instruire le bon sens , avant 
de le prendre pour juge. 

Mats sUls n*ont pu faire. à l'ensemble de 
leur doctrine qu'un petit nombre de parti- 
sans ; si on a été effrayé de }^ généralité 
' de leurs/maximes 9 de Tinflexibilité de leurs 
principes j s'ils ont nui eux-mêmes à la bonté 
de leur cause, en affectant un langage obscur 
et dogmatique, en paroissant trop oubliei^ 
pour les inté;r0ts de la liberté du commerce , 
ceux de la liUferté politique, en présentant, 
d'une manière trop absolut et trop magis-^ 
traie, quelques portionsde leur système qu'ils 
n'avoient point assez approfondies ;du moins 
ils sont parvenus à rendre odieuse et mé- 
prisable cette poUtiqne lâche, astucieuse et 
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corrompue , qui plaçoit la prospérité d'uh# 
nation dans rappau^rissement de ses voi- 
sins , dans les vues étroites d'un régime 
prohibitif , dans les petites combinaisons 
d'une fiscalité tyrannique. 

Mais les vérités nduvelles dont le génie 
àvoit enrichi la philosophie , la politique 
et l'économie publique, adoptées avec plus 
ôu moins d'étendue par les hommes éclai-* 
rés, portèrent plus loin leur salutaire in* 
fluence. 

L'art de l'imprimerie s'étoit répandu sur 
tarit de points , il avoit tellement multiplié 
les livres , on avoit su les proportionner 
rf'bien à tons les degrés de connoissances i 
d'application , et même de fortune ; on les 
avoît pliés avec tant d'habileté à tous les 
goûts , à tous les genres d'esprit j ils pré^ 
-sentq^ent une instruction si facile, souvent 
même si agréable ; ils avoient ouvert tant 
de portes à la vérité , qu'il étoit devenu 
presque impossible de les lui fermer toutes , 
qu'il n'y avoit plus de classe , de professioh 
à laquelle on pût l'empêcher de parvenir. 
Alors quoiqu'il restât toujours un très-grand 
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mcmhvè d'hommes coiidarantés à une igniv» 
rince volontaire ou forcée , U limite tracée 
entre la portion grossière et la portion éclai- 
rée du getîre-huœain , s'étoit presque entière*» 
ment effacée, et une. dégradation insensi- 
ble rempUssoit l'espace qui en sépare les 
deux eitrêm'es , le génie , ét la fiftupiclfté. 

i Ainsi une connoîssarice géliérale , dea 
droits naturels de l'homme ^ Topinioil même 
que çe$ droits sont inaliénables et impres^ 
criptibles , un vœu fortement prononcé poiif 
la liberté de penser et d^écrire , pour celle 
dn commerce et de Tindustrié, pdurlcSOu-' 
lÊigém,ent du peuple , pour la proscription 
de toute loi pénale confef^ le5 religions dissif* 
dentés 9 pour l'abolition de la torture et deg 
supplices barbares ; le désir d'ujde bégislar 
tiôu criminelle plus douce , d'une jurispru* 
deuce qui donnât à rinnoceûce une entière 
sécurité » d'un code cîvîil plus sim|^ , pUiç 
conforme à la raison ét à la nature ; Tinr 
différence pour les religions , placées eniiu 
au nombre deâ Superstidons ou des inven- 
tions politiques ; la haine de l'hypocmie 
et du fanatisme , le mépris des préjugés , 
le zèle pour la propagation des lumièré^.j 
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ges des philosophes dans toutes les classes 
de la société > ot l'instruction s'étendoU phii 
kpn que ie catéchisme et Tenture , de* 
Tinrent la prktfessîûn commune^ le- aymbole 
de tous ceux qui n'étoiecttui machia*** 
véliste9, ni iuibécillea. Dans :^nelquè3 payi 
ces principes formoient «Le lOfunjian pui^ 
blique asse« générale, pour que 1^ masse 
même du peuple parût prête à^se laisser 
diriger par: elle et à :lui obéir. Le sentiment 
de rhumanité , c'e8^à'dire , celui d'une 
compassion tendre, actiTC [K>ur tern ies maux 
qui ailltgent Fespécé humaine^ d'une horreur 
pour tont ce qui , dai^s les institutions pu- 
bliques , dans les actes du gop^^raement 'J» 
dians les actsons^ privées , a|omoit de$ dou- 
leurs nouvelles âuic douleur % inévitables dé 
la nature ; ce sentiment d'hintîanité étoit 
une conséquence naturelle de ces principes; 
il respiroit dans tous les écrits , dans tons 
les discours, et déjà son heoreuse influence 
fi'étoit maniie^ée dans les lois , dans les 
institutions publiques même des peuplés 
soumis au despotisme* * . . 

• hwb philosophes des diverses, nations em« 
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bratôtnt, dans leurs méditations,' les iht&'êta 
de l'humanité entière sans distinction de 
pays y de race ou de secte , foraient, mal- 
gré la difFér^ce de. leurs opinions spëcu* 
latires , une [dbalange fortement unie contre, 
toutes les.errenrs^ contre tous les genres de 
tyrannie. Animës par le sentiment d'une phi- 
lanthropie universelle , ils combattoient l'in* 
justice y lorsqu'étrangère à leur patrie , elle 
ne pouYoit les atteindre ; ils la combat-* 
toient encore. , Icârsque c'étoit leur patrie 
même qui s'en rendoit coupable envers d'au<- 
très peuples ; ils s'élevoient en £urbpe coa-^ 
tre les crimes dont l'avidité souille les ri« 
vages de l'Amérique , de l'Afrique ou de 
TAsie. Les philoaophes de l'Angleterre et 
de la France s'honoroient die prendre le 
nom , . de y remplir les devoirs d'amis de ces 
mêmes noirs^.que leurs stupîdes tyrans dé* 
daîgnoiei^t de compter au nombre de$ hom- 
mes. Les éloges des écrivains français étoient 
le prix de la tolérance accordée en Russie 
et en Suède , tandis que Becaria réfutoit en 
Italie les maximes , barbares de la jurispru-^^ 
dence française. 

On cherchoit en France à guérir l'Angle- 
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terre de ses préjugés commerciaux, de son 
respect superstitieux . pour les vices de sa 
constitution et de ses lois , tandis que le res- 
pectable Hoirard dénonçoit aux Français la 
barbare insouciance qui^ dans leurs cachots 
et leurs hôpitaux , s'immoldit tant de victimes 
humaines. 

Les violences ou la séduction des gou« 
Ternemens , l'intolérance des prêtres , les 
fnréjugés nationaux eux-mêmes , avoient 
perdu le funeste pouvoir d'étoafier la voix 
de la vérité , et rien ne pouvoit çoustraire ^ 
ni les ennemis de la raison , ni les oppres- 
seurs de la liberté , à un jugement qui deve- 
Aoit bientôt celui de r£urope entière* 

Enfin ^ on y vit se développer une doc- 
trine nouvelle qui devoit porter le dernier 
coup à Pédiiîce déjà chancelant des préju- 
gés : c'est celle de la perfectibilité indéfinie 
ée l'espèce humaine , doctrine dont Turgoty 
Price et Priestley ont été les premiers et les 
plus illifôtres apôtres ; elle appartient à la 
dbdème époque , ùèt nous la développerons 
mvtc étendue. Mais nous devons exposer 
ici 1 ^origine et les progrès d'une fausse 
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l^hilosophie^ contre laqcrile Vappid de mttê 
doctrine est deyeno si nécessaire au triompfai 

. dans les nns ie^ Forgiseit , dans teé 
tiiiAres, de J'inlérêt , àjBàt pouf but secrèt 
de perpétuer Tignorance , et de proIo^gW 
le règne des erreurs , on en a vu les nom- 
breux, séctateurs, tantôt corFompré laraUcn 
pfu: de. bjriilans. paradoxes , ou la séduire 
par. la paresse commode d'un pyrrhonîsmf^ 
absolu ; tantôt mépriser asse£ l'espèce bn^» 
loaine pour annoncer que le progrès dea 
lumières seroât inutile ou dangereux à son 
bonbenr comme à sa liberté ^ tantôt eûtin'^ 
régarer, par le faux ^thousiasme 
grandeur ou d'une sagesse icnaginaires , qui 
dispensent la vertu d'élre édairée , et le 
bon sens de s'appuyer sur des connoissanoeft 
réelles ; ici , parler de ki philosophie et dcfii 
acienxies! profondes conune de théories trop 
fupérieUres à un être borné , ,^touré oie 
besoins , et soumis à des devoirs journaliers 
et pénibles; ailleurs^ lea dédaigner comme 
«a ramas de spécuiationa incertaines , exa^ 
gérées , qui doivent disparoitre devant Te» 
jpérience des affaires et Tbabiletéd^un bomioe 
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4^âatt.Sans ceâse on lesentendok se plàindrè 
àe la décadeiice des lumières au milieu de 
leurs progrès > gémir sur la dégradation de 
l'espèce hun^aine à mesure que les hommes 
se resfiouvëttoient de leurs droits , se ser* 
soient de leur raison j annoncer mêmè 
l'époque prochaine d'une de ces oscillations 
qui dôivent la ramener à la barbarie , à 
l'ignorance à Pesciayage , au moment àk 
tout ae réunissoi^ pour prouver qu'elle 
B*avoit plus à les redouter. Ils seniblotent 
humijiés de son perfectionnement , parce 
qu'ils ne parlageoient point la gloire <i'y 
«voir contribué , ou effrayés de ses progrès, 
f^i leur annonçoient la chute de léur fm* 
fxortance ou de ièur pouvoir. Cependant 
quelques charlatans plus 4iabiles que oeiit: 
qui y d'une main mai- adroite ^ s'effor^oièMt 
d'étayer Tédifioe^des superstitions antiques', 
dont la philosophie avoit sapé les ibnd^^ 
isiens y tentèrent , les ^ins d'en employer les 
««lines à l'établissement d'un système Téll^ 
^exi^ y (OÙ Ton n'exigeroit de la raisôb \ 
orétabiie dans s^ àpoiH ^ 4|tt^éne demi-socf- 
«tii^lon ; obf dllè mteroit presq^te^Ubre dans 
•a sroiyance%^ pourvti qu'elle Consentit à 
tfroire jqutlqM choies d'inoatnpt^hensible ; 
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tandis que d'aiitres essay oient de ressuadtar 
dana des associations secrètes , les mystères 
. ^publiés de l'ancienne théiu^le ; et laissant 
au peuple ses vieilles erreurs , enchaînant 
Ipurs disciples par des superstitions notn 
velles , ils osoient espérer dé rétablir , en 
iaveur de quelques adeptes y Tancienne 
tyrannie des rois-pontifes de llnde et de 
l'Egypte* Mais la philosophie , appuyée sur 
cette base inébranlable que les sciences lui 
ayjoient préparée^ leur opposoitune barrière 
contre laquelle leurs impuissans efforts de^ 
Toient bientôt se briser. 

En comparant la disposition des esprits , 
dont j'ai ci-dessus tracé l'esquisse y avec ce 
système politique des gouvernemens , on 
pouYoit aisément prévoir qu'une grande 
révolution étoit infaillible : et il n'étoit pas 
iUfEcile de juger qu'elle ^e pouvoit êa*e 
amenée que de 'deux manières j W falloit, 
ou que le peuple établît lui-même ces prin^ 
cipes 4e ila raison et de la nature , que la 
philosophie avoit siâ lui rmdre chers $ ois 
-que les gouvememens m hâtassent de iW- 
prévenir ^ et réglassent leur marche sur eelle- 
de e«fês ppifiions. L'une de ces rérolutioi» 
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deTOxt être plus entière et plûs prompte i 
Biais plus orageuse ; l'antre plus lente , plvs 
incomplète , mais plus tranquille ; dans 
l'une y on deroit acheter la liberté et le 
bonheur par des maux passagers ; dans 
Tautre , on ^vitoit ces maiijç , mais en re- 
tardant pour long*temps ^ peut-être , la jouis- 
•ance d'imé partie des biens que cependant 
elle de voit infaiiUblement produire. 

< La corruption et l'ignorance des gouver- 
nemens ont préféré le premier moyen , et 
le triomphe rapide de la raison et delà liberté 
a vengé le genre-humain. 

' Le simple bon sens avoit appris aux ha- 
bitians des colonies britanniques que des 
Anglois , nés au-delà de l'Océan Atlantique^ 
avoient reçu de la nature , précisément les 
mêmes droits que d'autres Anglois nés sous 
le méridien de Greenwich , et qu'une dif- 
férence de soixante -dix degrés de longi- 
tude n'avoit pu les changer. Ils connois* 
soient, peut*ê^e mieux que les Européens » 
quels étoient ces droits communs à tous les 
individus de L'eq[>èce humaine , ^t ils 
oetmprenoient ; celui de. ne payer aucune 
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fâxe Moa y Avoir consend. Mais le gon^^ 
liment Mtaiink[i^ faiwit semblant 
ctoire que Dieu «aroit ' &éé. l'Amér»|Qé 
coiBfi;ié TAiie ^.patir le plaisir !des habitans 
de Londres ^ et iroulok en efTet tenir entre 
ses maizis.^. ^n-tlelà des inera, «ne nation 
sujette y dant il se serviroit ^ quand il en 
aerpît tpmpa , pour opprimer d'Angleterre 
européenne. U ordcoina aux dociles repré« 
aentans du peuple angloiS| de violer les droits 
de l'Amérique , et de la soumettre à des 
taxés involontairés. Elle prononça . que Wn-* 
justice avciit brisé ses Uens ^ et déclara son 
indépendance. . ... j- . .. 

Os vît alors , pour la preaière fois , un 
grand pei»pie délivré de toutes «es èhaînes i 
$e donner paidblomentà luii-m&ne là cons% 
titution et léslois qu'U croyoit les plus propres 
^ faire son bonheur ^ et comme sa position 
géographique ^ ,som ancien état pôliitiqué 
Tobligeoienl: à former une répaWique fikléi 
rative^ on vit se ptépœeriiài Id foisr dans 
lion sein treize con8tituâcns:ré{îMièfKcâm^ 
ayant pour base une réconnoissaiioe sct^ 
}f n^néUs d^s droits natuceb de^Ijhomme , ei 
pour poremier pb^t , la ooitsertatibiude c«9 

droits. 
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dfoitSr . Nofls traçfçpons le^ tnhletvL .de: . cm 
CKJnsututions j jiippf m^i^trer^^ qfi'efle» 
doivent aux progrès dçs sciences politiques, 
^tj^(^ qj^e p^^ugé^î.de^ ré^ttcation.i&nt 
pttj^f^lejf ;4^f ayftci^ftç erifetos j,-. pm^U 
qiji9jL^,|^^ex<||^iple , l0 système .de;îl*Ai«i4 

d^Sy.ppU<ique«.,.r^^esto liodstion^à . 

meî^j: dans Tin^ant^. j^ême' où^^^^ll^jfle vient 
mi0, i^t^bk : ^égalitér^ Now^f ijBslstejrpnft 
f^r, fi^t 9HçA> parce y^ufvjcette f^r^si^ .est hk 
sioit wcflft&.^d^ngereufif^, parcû 
qj^;^ljg..^t la- se^l^>4^t \^ hom^^f yni- 
^^n%,^ç^aifé^ ne. soi^ntpaa encore désabu^é$V 
Nous montrerons comment les républiques 
américaines ont réalisé * cette idée , alors 
presque nouvelle en tbéç^rie^ de la fiéces^ité 
d'établir et de régler , par la loi un mod^ 
régulier et paisible pour réformer les copsr 

S 
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f«Sr/dp celuà faine' leS'loh.t i - > 

iiy. l.". "1 -r-'iifuï c'-.Jr t'n^'^'- q .- iii Jrr^ .i.^ 

;;tMa.i«iiâ«iîè'la"guèi'fë i4t<S â'èievbît éîitrt? 
dmaq p&«piéi9t^Mi^ë j 'ddnt l'un déftiibdéii 
lé(rj(b<»il»)iaVËir^l8:éel'hnmauiité , dont rtmcré 

iab dwdW dés »feôriffâesP*ii%irt '^iié^tï^inêÀÏ 
éoxttimnkit dé'f^o^éimm^^idtidn^'ètïn'^ 

dtttls ' dë»" HtobV-gadèè-'f-lSà ' ^^lus^' •)cèàiAééi '■ ; 
é4 le* 4i0Hiinei»^^y|feâ? '■HàbkàîéAlî 'fSrMt 
étO<mé& d'€litëiftll«ft|i?afr'éf^oi^ dëiltirïrîtsr| 
its -ttpptipéRt^ tes imk(M¥ê-, àttfeû^'^ 

là» défeïàitei -• •■ ■'■î"' 'u '"o.. 

1.A " téyôlutîan aTnërîèame dcvoit ctoné 
S'étendre bientôt en iEùfope ; et s'2 y exîstoit 
tm peuple où l-mtérêt pbtir la cause de$ 
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Américains eût répandu , plus qu^aîlleurô } 
leurs écrits et ieurs principes j qui fût à la 
Ébîs le pays le plus éclairé et un dès moins 
libres ; celui où les pliilosopliés avoient le 
plus de véritables lumières , ' et le gouver- 
nement , une ignorance plus insrolente et 
plus profonde ; un peuple où les lois, fo^enç 
aisez au-dessous de l'esprit pubjic^ pour 
qu'aucun orgueil natimial , aucun préjugé 
ne rattachât à ses institutions antiques ; ce 
peuple n'étoit'il poir^ destiné, par la' nature 
même des choses , à donner le premier 
mouvement à cette révolution, que lès amis 
. de l'humanité attendoientavec tant d'espoir et 
d'impatience ? Elle devoit donc commencer 
par ia France.. 

La maladresse de son gouvernement a 
précipité cette révolution ; la philosophie en 
a dirigé les principes j. la force populaire a 
détruit les obstacles qui en pouvoient arrêter 
Jes mouyemens» 

Ejllb a été plus entière que celle de 
}'AmérL|ue , et p^u- conséquent n^oins pai- 
sible dans Intérieur , parce que les Amé-* 
ricaiii^^ coïO^m des \oh cinÏQS et oriminelles 

Sa 
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gu!ils iaVoient rêques de l'Angleterre', n!ayant 
poitot à réformer un système vicieux- d'im- 
position s ; n'ayant à détruire , ni tyrannîeà 
iéodales , ni distinctions héréditaires , iii 
corporations privilégiées , richies ou puis-s 
santés, ni un système d'intolérance reli-r 
gieuse y se .^bornèrent à établir de nouveaux 
pouvoirs à les substituer à ceux que la 
nation, britannique ayoit jusqu'alors exercés 
sur eux, Rien ,r dans ces innovations , n'at-i 
teignoit la masse du peuple ; rien ne chan- 
geoit.les rdations qui s'étoient formées entre 
les individus. En France -, paï la raison 
contraire , la révolution devoit embrasser 
l'économie toute entière de la société 
changér toutes les relations sociales , et 
pénétrer jusqu'aux derniers anneaux de là 
chaîne politique; jusqu'aux individus quî^ 
vivant en paix de leurs biens ou de leuç 
industrie , ne tiennent aux mouveraens pu- 
blics, ni par leurs opinions y ni par leurs 
occupations , ni par des intérêts de fortune , 
d'ambition ou de gloire, 

Lbs Américains ^ qui paroîssoîent ne 
combattre que contre les préjugés tyran- 
niques de la mère-pa^ie, eurent pour alliés 
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les puissances rivales de l'Angle terre ; tandis 
que les autres , jalouses de ses richesses et 
de son orgueil , hâtoient , par des vœux 
secrets , le triomphe de la justice ; ainsi , 
l'Europe entière parut réunie contre les op- 
presseurs. Les François, au contraire , ont 
attaqué en même - temps , et le despotisme 
des rois , et l'inégalité politique des cons-^ 
litutions à demi-libres, et Porgueil des nobles, 
et la domination, l'intolérance , les richesses 
des prêtres., et les abus de la féodalité, qui 
couvrent encore l'Eiirppe presque entière ; 
et les puissances de l'Europe ont dû se liguer 
en faveur de la tyrannie. Ainsi, la France 
n'a pu voir s'élever en sa faveur , que la 
voix de (quelques sages , et le vœu timide des 
peuples opprimés , secours que la calomnie 
devoit encore s'efforcer de lui ravir. 

, Noirs montrerons pourquoi les principes 
sur lesqi^èls la constitution et les lois de la 
France ont été combinées , sont plus purs, 
plus précis , plus profonds que ceux qui 
ont dirigé les Américains ; pourquoi ils 
ont échappé bien plus complètement à Tin- 
fluence de toutes les espèces de préjugés ; 
comment l'égalité des droits n'y a , nulle 

S 3 - 
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part , été remplacée par cette identité d'in-» 
térêt , qui n^en est; que le foible et hypo* 
crite supplément ; comment on y a substitué 
les limites des pouvoirs , à ce vain équilibre 
si long-temps admiré j commeilt , dans une 
grande ïiàtion nécessairement dispersée et 
partagée en un grand nombre d'assemblées 
isolées et pâ^-tielles , on a osé , pour la pre^ 
mière fois , conserver au peuple son droit 
de souveraineté , celui de n^obéir qu'à des 
lois dollt le mode de formation , si elle est 
confiée à des représentans, ait été légitimé 
par son approbation immédiate ; dont , si 
elles blessent ses droits ou ses intérêts , il 
puisse toujours obtenir la réforme , par un 
acte régulier de sa volonté souveraine. 

Depuis le moment oîi le génie de Descartea 
imprima aux esprits cette impulsion géné- 
rale j premier principe d'une révolution dans 
les destinées de Pespèce htimaine , jusqu'à 
l'époque heureuse de ^entière et pure li- 
berté sociale , où l'homme n'a pu remplacer 
son indépendance naturelle , qu'après avoir 
passé par une longue suite de siècles d'es- 
clavage et de malheur, le tableau du progrès 
des sciences matliématiques et physiques 
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^q^s pr^nte. i^fliojr^ iiao^p^^^nae., dgtîît 
y faut distri^uey^^t ^doBtier .4iM^iV5e3 
parties si Ton ^ vçut bien.saisg: l!ei)4€^ia^e ^ 
ea hien obse^rvçr riitpppîrt*. > . 

NoN-SEULfciMESrT, l'application deTalgèbrd \ 
à la géométrie , devint une source fécondé 
de .découvertes 4an3 .ces deux ^oiencei j 
en prouvant , par ce grand exemple , com? 
ment les méthodes du calcul des grandeurs ' 
^néral, pouvoients^étendreià toutes le$ 
^uestioins qui âvoijent pour objets la- mesura 
4e l'é^ndue ; Descartes annonçoit dr avance 
^'^^ croient employées,. avec isn succès 
^gal , à tous les objets dont les rapports sont 
susceptibles d'être évalués avec précision , 
ctcetté grande découverte en montranfr^ë»ur - 
Ja première fois ce dernier but des sciences , 
d'as&ujétir toutes les vérités la rigueur du 
çalcul , donnôltl^espérance d'y atteindre ^ e% 
çn faisoitienJtrevdir lésomoyens. 

BiBKTÔT à. œtte découverte succéda celle 
d'un calcul i^oaveau ^ qui enseigne à trouver 
les rapports des accroissemens ou des dé- 
croissemens suocessife d'une <piântité va- 
riable , ou à retrouver la quantité elle-même^ 

s 4 
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d'Après la <50iinoi8sance de Ce' rapport ( sôit 
qucvroù Stlppose à ces accroîssemens unô 
grandetiir -finie , soit qu^on n'en cherche le 
rapport que pour Piristant. où ils s'éva- 
nouissent ^ méthode qui ^ s'étendant à toutes 
les combinaisons de ' graffdeurs variables j 
à touteS/ les hypothèses de leurs variations ^ 
conduit également à déferôiinèr , pour toiites 
les choses dont les cha^gèmens sont sus* 
ceptibles d'aune mesure précise, soit les^rap* 
ports de leurs élémens , &oit^ les rappprta 
des choses , d'après la connoissatifce de ceiix 
qu'elles! ont entre elles - mêmes , lorsque 
t^eux de* leurs « élémens s^ont seulemfofik 
connus. . * . 

Ùv doit à Newton et à Leibnîtz Firivéri- 
tion de ces calculs , dont les travaux dés 
géomètres de la géneratiôn précédente 
avoient préparé la découverte. Leurs progrès; 
non interrompus depuis plus d'un siècle ^ 
ont été Touvragp et ont fait la gloire de 
plusieurs hommes de génie ^ et il4 présentent^ 
aux yeux du philosophe qtd peut les ob* 
server-, même sans les suivre, un monu- 
ment imposant des forces de rinteliigence 
humaine. 
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En exposant la formation et les principes 
dé la langue de l'algèbre , la sevih vraiment 
exacte , vrahnent analytique qui existe en- 
core ; la nature des procédés tecniques de 
cette science j la comparaison de ces pro- 
cédé§ avec les opérations naturelles de Ten- 
tendement humain , nous montrerons que , 
si cette méthode n'est , par elle-même , qu'ua 
instrument particulier à la science des quan- 
tités, elle renferme les* principes d'un ins- 
trament universel , applicables à toutes les 
combinaisons d'idées. 

La mécanique rationnelle devient bientôt 
une science vaste et profonde. Les véritable^ 
lois du choc des corps, sur lesquelles Descartes 
s'étoit trompé , sont enfin connues^ 

HuYGHENS découvre celles du mouvement 
dans le ceicle ; il donne en même-temps la 
méthode de déterminer à quel cercle chaque 
élément d'une courbe quelconque doit 
appartenir. En réunissait ces deux théories. 
Newton trouva la théorie du mouvement 
curviligne j il l'applique à ces lois , suivant 
lesquelles Kepler a découvert que les planètes 
parcouroient leurs orbites elliptiques. 
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, Un£ plafiïète^' qu'on suppose laneée dkhs 
l'espace en w instant danrié > avec uné 
TÎtesse ët sitûyant line direction déterminée , 
parcourt y autour du soleil , une ellipse en 
vertu d'une forôe dirigée vers cet astre , et 
proportionnelle à la raison , inverse dti carré 
des distances. La même force retient les 
satellites dans leur^ orbites , autour de Ift 
planète principale. Elle s'étend à tout le 
système des corps célestes ; elle est réci* 
proque entxe tous les élémens qui les 
composent. 

La régularité des ellipses planétaires en 
tst troublée , et le calcul explique , avec 
précision , jusqu'aux nuances les plus lé- 
gères de ces pertiurbations. Elle agit sur les 
comètes , dont la même théorie enseigne 
à déterminer lès orbites , a prédire le retour. 
Les mouvemens observés dans les axes de 
rotation de la terre et de la lune , attestent 
encore l'existénce de cette force univ^selle. 
Elle e§t enfin la cause de la pesanteur des 
corps terrestres ^ dans lesquels elle paroh 
constante , parce que nous ne pouvons les 
observer à des distances assez différente» 
entre elles ^ du centre d'action. 
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Aimi ^ rhonln;ie a cônnu ènSn i pôur Icf 
première foiîs> une (Jeô lois physiques do 
l'univers , et elle est unique encote jusqu'ici ^ 
comme la gloire de celili qui Ta révélée. 

Cjbnt ans de travauic ont confirmé Cett6 
loi, à laquelle tous les phénomènes célestes 
ont paru soimiis avec une exactitude pout 
ainsi dire miraculeuse ; toutes les fois qu'un 
d'eux a paru s'y soustraire , cette incertitude 
passagère est devenue bientôt le sujèt d'uil 
nouveau triomphe. 

La philosophie est presque toujours forcée 
de chercher , dans les ouvrages d'un homme 
de génie , le fil secret qui l'a dirigé ; mais 
ici , l'intérêt inspiré par l'admiration a fait 
découvrir et conserver , des anecdotes pré- 
cieuses qui permettent de suivre pas à, pas 
Ja marche de Newton. Elles nous serviront 
à montrer comment les heureuses combinai- 
sons du hasard concourent , avec les efforts 
du génie , à une grande découverte , et com- 
ment des combinaisons moins favorables 
auroient pu les retarder , ou les réserver à 
d'autres mains. 

Mais Newton fit plus , peut-être , ponr 
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les progrès de l^esprit humain , que de dé- 
couvrir cette loi générale de la nature ; il 
apprit aux hommes à n'admettre , dans la 
physique? , que des théories précises et cal- 
culées , qui rendissent raison , non-seulement 
de Texistence d'un phénomène , mais de sa 
quantité , de son étendue. Cependant , on 
l'accusa de renouveller ces qualités occultes 
des anciens y parce qu'il s'étoit borné à ren- 
fermer la cause générale des phénomènes cé- 
lestes dans un fàit simple , dont l'observatioa 
prouvoit l'incontestable réalité. Et cette ac- 
cusation même prouve combien les méthodes 
des sciences avoient encore besoin d'être 
éclairées par la philosophie. 

Unb foule de problêmes de statique 3 de 
dynamique, avoient été successivement pro- 
posés èt résolus , lorsque d'Alembert dé- 
couvre un prijicipe général , qui suffit seul 
pour déterminer le mouvement d'un nombre 
quelcdnque de points , animés de forces 
quelconques , et liés entre eux par des con- 
ditions. Bientôt il étend Ce même principe 
aux corps finisf d'une figure déterpiinée ; à 
ceux qui , élastiques ou flexibles , peuvent 
changer de figure, mais d'après certaine & 
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loîs , et en conservant certaines relations 
çntre leurs parties j enfin , aux fluides eux- 
mêmes , soit qu'ils conservent la même den- 
sité ^ soit qu'ils se trouvent da»s l'état d'ex* 
pansibilité. Un nouveau calcul étoit néces- 
saire pour résoudre ces dernières questions > 
il ne peut échapper à son génie , et la mé- 
canique n'est plus qu'une science de pur 
calcul. 

Ces découvertes ^ppar tienn ent aux sciences 
xnathématique£l ; mais la naturé.,, soit,<}jB 
cette loi de la gravitation universelle , «oit 
de ces principes àe mécanique , les consé- 
quences qu'on peut en tirer pour l'ordre 
éternel de l'univers , sont, du ressort de la 
philosophie. On apprit que tous les corpus 
9ont assujétis à des lois nécessaires , qui 
tendent par elles-mêmes à produire pu à 
maintenir l'équilibre , à faire naître ou à 
conserver la régularité dans les mouvemens. 

La connoissance de celles qui président 
aux phénomènes célestes , les découvertes 
de l'analyse mathématique qui conduisent 
à des méthodes plus précises d'en calculer 
les i^parences , cette perfection dont on 
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n'avolt pas même conçu l'espérance , à ia* 
quelle sont portés , et les instrumens d'op- 
tîqiie , et ceux où Texactitude des divisions 
"devient la mcsui'e de celle des observations; 
la précision des machines destinées k me- 
surer le temps j le goût plus général pour 
les sciences , qui s'unit à l'intérêt des gou- 
YetTiemens pour multiplier les astronomes 
et les observatoires ; toutes ces causes réunies 
assurent les progrès de Tastronomie. Le 
ciel s'enrichit pour l'honime de nouveaux 
'astres , et il sait én déterminer et en pré- 
voir avec exactitude , et la position , et les 
mouvemens. - 

La physique , se délivrlmt peu à peu deS 
explications vagues introduites par Descartes, 
comtne elle s'étoit débarrassée des absurdités 
^colastiques, n'est plus que l'art d'înterrogel: 
îk nature par des expériences ^ pour chercher 
à en déduire ensuite , par le calcul, des faits 
plus généraux. 

La pesanteur de l'air est connue et me- 
surée ; on découvre que la transmissioîn de 
la lumière n'est pas instantanée ^ on en 
détermine la vitesse ; on calcidç les^ jefiBetis 
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qtd fdMrefl^ieujrésokev^ pôu^ Ia position 
af paarskite dièsrdoipft célestes ; rayon sokir^ 
èé^ampoBi esl oayons'phis ^^mt^ /^^^ 

iDréa. .!L'axch>ceii-tCÎe|i est texplkfué y eit lei 
inoyttiiSude^proUmm oti 4^ ikh^ disparbîtré 
aes coulep£6[', :sont jsôiimi^ M calcul. Uéleet^ 
iricitév qui^ A'fétoit oatwme qnë par k pro- 
priiéfeéidie ^rtdinësqstdostânces y <l'attirér iéi 
eorps légers ^aflràs'avok^ëtéfrbttées , devient 
im^ àés pliénomènes gén^to (ie ^ I'htotcts; 
La cause de la<£diidre 4'es^pl^s^^ secrèt-^' 
et Franklin dévoile aux hommès l'art de la 
tcmmer:<et de^ laltlkigerrà2ifiiir;^é. &es 
i^xslir ttm^s cnpuv eaux sont lemploféi à .me^ 
^4^:}es yairiaâons du poieEs de Ijatmoisp'KÀréi; 
oellerdé rJuunditë ^d6 l'aire et 1^ degr^ ^dft 
tElmpéràtuf» ideS' c<H:ps/ ^nb^^ôience non4 
TolW^'^^J^i^oin^'météof^^lâ^^ a'p^iréï^ 
à connoître , quelquefois à pt^étrdir les phé^ 
nomènes de l'atmosphère , doht elle nous 
A^ovèftiT uta. }ouf lèâ lots ençor# (a- 
eotanueé. • ^ - ^ ' . • 

■•'1' . .» . . # ' > , 

-..Est: présentant tableau de ces décôQ* 
Tertea-» npns montrerons comment les mé^ 
thodâfi^ qui ont conduit les physiciens dans 
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leuts recherches > 45e > sosà . épnri^ et ■ p«r- 
f^ctioninées v comment Taiiskib ^âire l«s ex^ 
p^riei^cw y .de/copstruire les instrumens , a 
$l[|qcefts^vem^nti:acqiii8 plus xie. jjrécision ; de 
p^anière q^e physique), omon:^ seulement^ 
s'e,st cnr^chi^fcbaqpi^ j'anr de Téritésiinoti- 
"iiçlles., qiie; lés vérilsés d^jà prouvées 
onf, ; acquis çaes a?iactitudè > ;plua graùde ; 
^vve-nan-'Seuleniemt- tm^érfoiile de faits i'a-, 
çomius ont été lObser^é^, ari^lysés yjnaiis qiae' 
tox^ ont . été sûuoiis ; . dans leurs défais , 

dfs.mesiwfs pi^is rigoureuses^ ^ ' »t 

fi * 

, (La physique n'avoit eu â combattre que 
les,ipréjugés\ de Ja r^colastique y et i'atti ait , 
f iïi^uiâaatî pour la paresse , des hypothèses^ 
générales, P'autres obstacles retardoiént les 
{>l'qgrès de ta clumiè.Qn avoit imaginé qu'elle 
deyoit donner * le secret de faire de l'or , et 
celui d« rendire itiamortel^ 

. Lfis grands intérêts^ rendent rhomme su-^^ 
perstilieux. On ne crut pas que de telles 
promesses , qui caressoient les^ deux plus 
fortes passions des âmes vulgaires , aQu- 
nioient encore celle de la gloire ^ pussent 
être remf^lies par des moyens ordinaires \ 

tout 



" Digitized by 



( ^«9 ) 

tout ce qne la crédulité en délire avoit jamais 
i& venté d'extravagances, sembloit s'être réuni^ 
dans la tête des chimistes. 

. Mais ces chimères cédèrent peu- à-peu à la 
philosophie mécanique de Descartes, qui rè- 
j^tée elle-même, fit place à une ckimie vrai- 
ment expérimentale. L'observation des phé- 
nomènes qui accompagnoient les composi- 
tions et les décompositions réciproques des 
corps, la recherche des lois de ces opéra- 
tions, r analyse des substances en élémens 
de plus en plus simples , acquirent une pré- 
cision , une rigueur toujours croissante. 

Mais il faut ajouter à ces progrès de la 
chimie , quelques-uns de ces perfectionne- 
niens qui, embrassant le système entier d'une 
science, et consistant encore plus à en éten- 
dre l'es méthodes , qu'à augmenter le nombre 
des vérités qui en forment Tensemble , présa- 
gent et préparent une heureuse révolution. 
Telle a été la découverte des nouveaux 
moyens de retenir, de soumettre aux expé- 
rience les fluides expansibles qui s'y étaient 
jusqu^alors, dérobés j découverte qui permet- 
tant d'agir mr une classe entière d'êtres 

T 
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nouveaux et sut ceux déjà connus , ré^ 
duits à un état où ils échappoîent à nos 
recherches ; qui ajoutant un élément dô 
plus à presque toutes les combinaisons , a 
changé pour ainsi dire le système entier 
de la chimie. Telle a été la formation d'une 
langue, où les noms qui désignent les subs- 
tances , expriment tantôt les rapports ou les 
différences de celles qui ont un élément 
commun ; tantôt la classe à laquelle elles 
appartiennent ; on y peut ajouter encore, 
goit l'usage d une écriture scientifique , où 
ces substances sont représentées par des 
caractères analytiquement combinés , et qui 
peut même exprimer les opérations les plus 
communes, et les lois générales des affini- 
tés; soit l'emploi de tous les moyens, de 
tous les instrumens , qui servent dans la 
' physique à calculer avec une rigoureuse 
précision le résultat des expériences ; soit 
enfin Tapplication du calcul aux phénomè- 
nes de la cristallisation , aux lois suivant 
lesquelles les élémens de certains corps, af- 
fectent, en se réunissant , des formes régu- 
lières et constantes. 

Les hommes qui n'a voient su long- temps 
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qu'expliquer par des rêves superstitieux ou 
philosophiques , la formation du globe , 
«vant de chercher à le bien connoître , ont 
eniin senti la nécessité d'étudier avec une 
attention scrupuleuse , soit à la surface , soit ' 
dans cette partie de rintcricur où leurs be- 
soins les ont fait pénétrer , et les substan- 
ces qui s •'y trouvent , et leur distribution 
fortuite ou régulière , et la disposition des 
niasses qu'elles y ont formées. Ils ont ap- 
pris à y reconnoître les traces de l'action 
lente et long-temps prolongée de l'eau de 
la mer , des eaux terrestres et du feu ; a 
distinguer la partie de la surface et de la 
croûte extérieure du globe, où lés inéga- 
lités, la disposition des substances qu'on y 
trouve , et souvent ces substances mêmes , 
sont l'ouvrage de ces agens J d'avec cette 
autre portion , formée en grande partie 
de substances hétérogènes et portant des 
marques de révolutions plus anciennes , 
dont les agens nous sont encore inconnus. 

Les minéraux , les végétaux , les ani- 
maux, se divisent en plusieurs espèces, dont 
les individus ne diffèrent que par des va- 
riétés insensibles, peu constantes, ou pro^ 

Ta 
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duites par des causes purement locales: 
plusieurs de ces espèces, se rapprochent par 
un nombre plus ou moins grand de quali** 
tés communes qui servent à établir des di*- 
visions successives et de plus en plus éten- 
dues. Les naturalistes ont appris à classer 
méthodiquement les individus d'après des 
caractères déterminés , faciles à saisir , seul 
moyen de se^reconnoître au milieu de cette 
innombrable multitude d'êtres divers. Ces 
méthodes sont une espèce de langue réelle , 
où chaque objet est désigné par quelques- 
unes de ses qualités les plus constantes , 
et au moyen de laquelle , en connoissant 
ces qualités , on peut retrouver le nom que 
porte un objet dans la langue de conven- 
tion. Ces mêmes langues lorsqu'elles sont 
bien faites , apprennent encore quelles sont 
pour chaque classe d'êtres naturels , les qua- 
lités vtaiment essentielles, dont la réunion 
emporte line ressemblance plus ou moins 
entière dans le reste de leurs propriétés. 

S I l'on a vu quelquefois cet orgueil qui 
grossit aux yeux des hommes les objets 
d'une étude exclusive et de connoissances 
péniblement acquises , attather à ces métho- 
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des une importance exagérée , et prendre 
pour la science même ce qui n'étoît en 
quelque sorte que le dictionnaire et la gram- 
maire de sa langue réelle, souvent aussi, 
par un excès contraire, une fausse philoso- 
phie a trop rabaissé ces mêmes méthodes , 
en les confondant avec des nomencla- 
tures arbitraires , comme de futiles et la- 
borieuses compilations. 

.L'analyse chimique des substances 
qu'offrent les trois grands règnes de la na- 
ture , la description de leur forme exté- 
rieure , l'exposition de leurs qualités phy- 
siques, de leurs piâpriétés usuelles ; l'histoire 
du développement des corps organisés, ani- 
maux ou plantes, de leur nutrition et de 
leur reproduction , les détails de leur orga- 
nisation , l'anatomie de leurs diverses par- 
ties, les fonctions de chacune d'elles, l'his- 
toire des mœurs des animaux j de leur in-* 
dustrie pour se procurer de la nourriture , 
des abris , un logement ; pour saisir leur 
proie ou se dérober à leurs ennemis ; les 
sociétés de famille ou d'espèce qui se for- 
ment entre eux j cette foule de vérités oii 
l'on est conduit, en parcourant la chaîne 
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immense des êtreç; les rapports dont les an- 
neaux successifs conduisent , de la matière 
brute au plus foible degfé d'organisation p 
de la matière organisée à celle qui donne 
les premiers indices de sensibilité et de mou- 
vement spontané j enfin de celle-ci jusqu'à 
Phomme j les rapports de tous ces êtres 
avec lui , soit relativement à ses besoins , soit 
dans les analogies qui ie rapprochent d'eux, 
ou dans les différences qui Ten séparent : 
tel est le tableau que nous présente au- 
jourd'hui l'hiftoire naturelle. 

L'homme physique eft lui-même l'objet 
d'une fcienceàpart ; talmtomie qui, dans 
son acception générale, renferme la phy- 
siologie, cette science qu'un respect supers- 
titieux pour les morts , avoit rétardée , a 
profité de l'afFoiblissement général des pré- 
jugés, et y a heureusement opposé cet in- 
térêt de leur propre conservation , qui lui 
a concilié le secours des hommes puissans. 
Ses progrès ont été tels , qu'elle semble en 
cjuelque sorte s'être épuisée , attendre des 
instrumens plus parfaits , et des méthodes 
nouvelles j être presque réduite à chercher , 
dans la comparaison entre les parties des 
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animaux et celles de rhorame , entre les 
organes communs à difFérentes' espèces , 
entre la manière dont s'exercent des fonc^ 
tions semblables , les mérités que Tobserva- 
tion directe de rhomme paroît aujourd'liui 
refuser. Presque tout ce que Tœil de Toboerva*- 
teuraidédu microscope, a pu découvrir, est 
déjà dévoilé. L'ànatomie paroît avoir besoin 
du çecours des expériences , si utile au pro- 
grès des autres sciences , et la nature de son 
objet éloigne d'elle ce moyen maintenant 
nécessaire à son perfectionnement. 

La circulation du sang étoit déjà con- 
nue j mais la disposition des vaisseaux qui 
portent le chile destiné à se mêler avec lui 
pour en réparer les pertes ; mais Texistencé 
d'un suc gastrique qui dispose les alimens à 
cette décomposition nécessaire , pour en sé- 
parer la portîoti propre à s'assimiler avec 
les fluides viva.ns, avec la» matière organi- 
sée; mais les changemens qu'éprouvent les 
diverses parties , les divers organes, et dans 
l'espace qui sépare la conception dô la nais- 
sance, et depuis cette époque, dans les dif- 
férens âges de la vie ; mais la distinction 
des parties douées de seilsibilité , ou de cette 
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irritabilité, propriété découverte par Hal- 
1er, et commune à presque tous les êtres 
organiques ; voilà ce que la physiologie a 
su dans cette époque brillante , découvrir , 
et appuyer sur des observations certaines ; 
et tant de vérités importantes doivent ob- 
tenir grâce pour ces expliaations mécani- 
ques , chimiques, organiques qui se suc- 
cédant tour-à-tour. Pont surchargée d'hypo- 
thèses funestes aux progrès de la science , 
dangereuses quand leur application s'est 
étendue jusqu'à la médecine. 

Au tableau des sciences, doit s'unir Ce- 
lui des arts qui , s'appuyant sur elles , ont 
pris une marche plus sûre , et ont brisé les 
chaînes où la routine les avoit jusqu'alors 
retenus. 

Nous montrerons l'influence que lespro^ 
grès de la mécanique , ceux de l'astronomie, 
de l'optique et de l'art de mesurer le temps , 
ont exercée sur l'art de construire , de mou- 
voir , de diriger les vaîsseâux. Nous expo- 
serons comment l'accroissement du nom- 
bre des observateurs , Thabileté plus grande 
du navigateur , une exactitude plus rigou*- 
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reuse dans les déterminations astronomîquei 
des positions , et dans les méthodes topo- 
grapliiqnes , ont fait connôître enfin ce 
globe encore presque ignoré vers la lin du 
siècle dernier. 

Combien les arts mécaniques proprement 
dits , ont dû de perfectionnemens à ceux de 
Fart de construire les instrumens , les ma- 
chines , les métiers j et ceux-ci aux progrès 
de la mécanique rationelle et de la physi- 
que j Ce que doivent ces mêmes arts , à la 
science d'employer les moteurs déjà connus, 
avec moins de dépense et de perte , ou à 
l'invention de nouveaux moteurs. 

Ok verra TarcUitecture puiser dans la 
science de l'équilibre et dans la théorie des 
fluides , les moyens de donner aux voûtes 
des formes plus commodes et moins dispen- 
dieuses, sans craindre d^altérer la solidité 
des, constructions ; d'opposer à l'eîFort des 
eaux une résistance plus sûrement calculée,' 
d'en diriger le cours , de les employer en 
canaux avec plus d'iiabileté et de succès- 

On verra les arts chimiques s'enrichir de 
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procédés nouveaux ; épurer , simplifier les 
anciennes méthodes , se débarrasser de tout 
ce que la routine y avoit introduit de subs- 
tances inutiles ou nuisibles, de pratiques 
vames , ou imparfaites j tandis qu'on trou- 
voit en même-temps, les moyens de prévenir 
une partie des dangers souvent terribles, aux- 
quelles ouvriers y étoient exposés j ét qu'ain* 
si, en procurant plus de jouissance, plus de 
richesses, ils ne les faisoientplus acheter par 
des sacrifices si douloureux , et par tant de 
remords. 

Cependant la chimie, la botanique, 
Thistoire naturelle , répandoient une lumière 
féconde sur les arts économiques, sur la 
culture des végétaux destinés à nos divers 
besoins j sur l'art de nourrir , de multiplier ^ 
de conserver les animaux domestiques , 
d'en perfectionner les races , d'en amélio- 
rer les produits ; sur celui de préparer 
de conserver les productions de la terre , 
ou les denrées que nous fournissent .les 
animaux. 

L A chirurgie et la phariïiacie , devien- 
nent des arts presque nouveaux , dès l'ins- 
tant où Panatomio et la chimie viennent 
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leur oflFrir des guides plus éclairés et plus 
sûrs, 

La médecine qni, dans la pratique, doit 
être considérée comme un -art, se délivre du 
moins de ses fausses théories, de son jar- 
gon pédantesque , de sa routine meurtrière, 
de sa soumission servile à Tautorîté dea 
hommes, aux doctrines des facultés; elle 
apprend à ne plus croire qu^à l'expérience. 
Elle a multiplié ses moyens , elle sait mieux 
les combiner, et les employer j et si dans 
quelques parties ses progrès sont en quelque 
sorte négatifs , s'ils se bornent à la destruc- 
tion de pratiques dangereuses , des préjugés ' 
Htiisibles , les méthodes noiivelles d'étudier la 
médecine chimique et de combiner les ob- 
servations , annoncent des progrès plus 
réels et plus étendus. 

Nous chercherons sur-tout à suivre cettô 
marche du génie des sciences, qui tanl;ôt 
descendant d'une théorie abstraite et pro- 
fonde , à des applications savantes et dé- 
licates ; simplifiant ensuite ses moyens, les 
proportionnant aux besoins , finit par ré- 
pandre ses bienfaits sur les pratiques les 
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plus vulgaires j et tantôt réveillé par les be- 
soins de cette même pratique, va chercher 
dans les spéculations les plus élevées , les 
ressources que des connaissances commîmes 
anroient refusées. 

Noos ferons voir que les déclamations 
Contre l'inutilité des théories , même pour 
les arts les plus simples, n'ont jamais prouvé 
que rignorance des déclamateurs. Nous 
montrerons que ce n'est point à la profon- 
deur de ces théories , mais au contraire à 
leur imperfection , qu'il faut attribuer l'inu- 
tilité ou les effets funestes , de tant d'applica- 
tions malheureuses. 

. Ces observations conduiront à cette vé- 
rité générale , que dans tous les arts , les 
vérités de la théorie sont nécessairement 
modifiées dans la pratique ; qu'il existe des 
inexactitudes réellement inévitables, dont il 
faut chercher à rendre l'eftét insensible , 
sans se livrer au chimérique espoir de les 
prévenir j qu'un grand nomln^e de données 
relatives aux besoins , aux moyens , au 
temps , à la dépense, nécessairement né- 
gligées dans la théorie , doivent entrer dans 
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lè problême relatif à line pratiqne immé- 
diate et réelle ; et qu'enfin , en y introdui- 
sant ces données ayec une habileté qui est 
Traiment le génie de la pratique , on peut 
à la fois , et franchir les limites étroitifcs où 
les préjugés contre la » théorie , • menacent 
de retenir les arts, et prévenir les erreurs 
dans lesquelles un usage mal -adroit de là 
théorie pourfoit entraîner. 

Les sciences qui s^étoîent divisées , n'ont 
pu s'étendre sans se rapprocher , sans qu'il 
se formât entre elles des points de con- 
tact. 

L'exposition des progrès de chaque 
science suffiroit pour montrer quelle a été 
dans plusieurs , l'utilité de l'application 
immédiate du calcul; combien dans pres- 
que toutes il a pu être employé à donner 
aux expériences et aux observadons une 
précision plus grande ; ce qu'elles ont dû à 
la mécanique qui leur a donné des ins- 
trumens plus parfaits et plus exacts j com-* 
bien la découverte des microscopes et celle 
des instrumens météorologiques ont con- 
tribué au perfectionnement de l'histoire 
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paturfllc i ce qiie .cette science doit à là 
chimie ^ qui seule a pu la conduire à une 
connoissance plus approfondie des objets 
qu'elle xonsidèie ; lui en dévoiler la nature 
la plus intime, les > différences les plus es^ 
sentielles, en lui en montrant la composition 
et les élémens ; tandis que Thistoire natu^ 
relie ofFroit à la chimie tant de produits à 
séparer et à recueilUr , tant d'opérations à 
exécuter ; tant de combinaisons formées 
pair la nature , dont il falloit séparer les vé- 
ritables élémens , et quelquefois découvrir 
ou même imiter le secret j enfin quels se- 
cours mutuels la physique et la chimie se 
sont prêtés , et combien Panatomie en a déjà 
reçus , ou de l'histoire naturelle , ou de ces 
sciences. 

. Mais on n*auroit encore exposé que là 
plu» petite portion des avantages, qu'on a 
reçus ^ qu'on peut attendre, de cette appli- 
cation. Plusieurs géomètres ont donné des 
méthodes générales de trouver , d'après les 
observations , les lois empiriques des phéno- 
mènes , méthodes qui s'étendent à toutes 
les sciences, puisqu'elles peuvent également 
conduire à connoître, soit la loi des valeurs 

! 
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8ticce86Îyes d'une même quantité pour une 
duite d'instans ou de positions , soit celle 
auivant laquelle se distribuent , ou diverses 
propriétés, ou diverses valeurs d'une qualité 
semblable , entre un nombre donné d'objets, 

DiM quelques applications ont prouvé , 
qu'on peut employer avec succès la science 
des combinaisons , pour disposer les observa** 
lions , de manière à en pouvoir saisir avec 
plus de facilité les rapports , les résultats ^ 
et l'ensemble. 

Celles du calcul des probabilités font 
présager combien elles peuvent concoarîr 
aux progrès des autres sciences ; ici en 
déterminant la vraisemblance des faits ex- 
traordinaires et en apprenant à juger s'ils 
doivent être rejetés , ou si au contraire ils 
méritent d'être vérifiés j là en calculant 
eelle du retour constant de ces faits qui se 
présentent souvent dans la pratique des 
arts, et qui ne sont point liés par eux- 
mêmes à un ordre déjà regardé comme une 
loi générale ; tel est, par exemple , en mé- 
deçine y l'effet salutaire de certains remèdes , 
le succès de certains préservatifs. Ces applica* 
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lions nous montrent encore , quelle est la 
probabilité qu'un ensemble de phénomènes 
résulte de. rintention d'un être intelligent, 
qu'il dépendl . d'autres phénomènes , qui lui 
ço*eidstetJt, ou Pont précédé j et celle qu'il 
doive être attribué à cette cause nécessaire 
^ et inconnue que Ton nomme hasard ; mot 
dont Pétude de ce calcul peut ^eul hien 
tsâfe connoître le véritablp sen^. 

E L i.B,s ont appris ég^ment à reconnoître 
les divers degrés de certitude où nous ppu- 
Tons espérer d'atteindre , la yraisemblance 
d'après laquelle ;nou$ pouvons adopter 
une opinion, en faire la base de nos rai- 
eonnemens , sans blesser les droits de la 
raison et la règle de notre conduite, sans 
manquer à la prudence ou sans offenser la 
justice» Elles, montrent quels sont les avan- 
tages ou les inconvéniens des diverses for- 
mes d'élection , des divers modes de dé- 
cisions prises à la pluralité des voix ; les 
différens degrés de probabilité qui en peu- 
vent résulter j celui que l'intérêt public doit 
exiger suivant la nature de chaque ques- 
tion J les moyens , soit de l'obtenir presque 
sûrement lorsque la décision n'est pas né- 
cessaire y 
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cessaire , oa que les iriconyëniens de deux 
partis étant inégaux l'un d^eux ne peut 
être légitime tant qu'il reste au-dessous de 
cette probabilité } soit d'être assuré d'ayarice 
-d^obtenir souvent cette même probabilité, 
lorsqu'au contraire la décision est néces- 
saire , et que la plus foible vraisemblance 
suffit pour s'y conformer. 

. On peut mettre encore au nombre de 
ces applications l'examen de la probabilité 
des faits , pour celui qui ne peut appuyer 
son adhésion sur ses propres observations; 
probabilité qui résulte , ou de l'autorisé des 
témoignages, ou de la liaison de ces, faits 
avec d'autres immédiatement observés 

CoMBiBi? les recherches sur la durée 
de la via des hommes , sur Tinfluence 
qu^exercent sur cette durée , la différence 
des sexes , des températures , du climat , des 
professions, des gouvememens , des habir 
tudes delà vie j sur la mortalité qui résulte 
des diversies maladies, sur les changemens 
que la population éprouve, sur Tétendue 
de l'action des diverses causes* qui produi- 
sent ces changemens , sur la manière donc 

V 
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eQe est distribuée dans chaque pays snivanl 
les âges 9 aexes > les occupation^ ; com«- 
bien toutes ces recherches ne penvent-elles 
pas être utiles: à la connoissance physique 
de rhomme, à la médecine , à Téconomie* 
publique ! 

Combien ceUe-ci n'a- elle pas fait 
usage de ces mêmes calculs , pour les éta- 
blisseu&eus des rentes viagères , de^ tontines , 
des caisses ^Vcpumulation et de secours^ 
des ch^imbres d'assurance de toute espèce 1 

L'app^-îcatioï^ du çftloul nVst-elle pas en** 
çore nécesswfe à cette partie de l'écono^ 
mie pyblique qu'embrasse la théorie des 
mesures , celle des monnoies , des banques ^ 
des opérations de finances j enfin celle des 
impositioQS > de leur répartition établie par 
la loi , de leur distribution réelle qui s'en 
écarte âi souvent , de leurs ciFets sur toutes 
les parties du système social? 

CoMQi?if do questions importantes dans 
cette mênp^e : sçience , n'ont pu 0tre l^en 
résolues , qu'à l'aide des connoissances ac>- 
qui^s sur l'histoire naturelle^ sur TagricuL- 
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ttire, sur la" physique , régétale , sur les arts 
mécaniques ou chimiques ! 

. ) 
£ir un mot tel a ëté le progrès général 
des -sciences , qu'il n^en est pour ainsi dire 
aucune qui puisse être embrassée toute en?- 
tière dans ses principes , dans ses détails ^ 
sans être obligée d'emprunter le secours de 
toutes les autres. 

E N présentant ce tableau , et des yérités 
nouvelles dont chaque science s'est enri- 
chie, et de ce que chacune doit à Tappli- 
catLon des théories ou des méthodes qui 
aemfalent appartenir plus particulièrement 
à des connoîssances d'un autre ordre ; nom 
chercherons quelle est la nature et la 1> 
mite, des vérit& auxquelles Inobservation , 
l'expérience , la méditation peuvent nom 
conduire dans chaque science ; nous cher- 
cherons également en quoi , pour chacune 
d'elles, consiste précisément le talent de 
l'invention , cette première faculté de Fiii- 
telligeilce humaine, à laquelle on. a donné 
le nom' de génie ; par quelles opéra- 
tions 1-esprit peut atteindre les découvertes 
qu'il poursuit , ou quelquefois être conduit 

Va 
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à celles qu'il né cherchôit pas ^ qu'il n'a- 
voit pu même préroif. Nous montrerons 
comment les méthodes qui nous mènent à 
des découvertes , pèuvent &'épuiser de ma* 
nière que la science soit en quelque ^orte 
forcée de s'arrêter, si des méthodes nou- 
velles ne viennent fournir un nouvel ins- 
trument au génie , ou lui faciliter l'usage 
de celles qu'il ne peut plus employer, sans 
y consommer trop de temps et de fa- 
tigues. 

. . ■ . , •( 

• ' Si nous nous bornions à montrer les 
avantages qu'on a retirés des jsciences dans 
leurs usages immédiats^, ou dans leiurs ap- 
plications aux arts, soit pour le bien être 
des individus, soit pour. la prospérité des 
^atiôns, nous n'aurions fait connoître én- 
core qu'une foible partie de leurs bienfaitsL 
-Le plus importantpeut-être est d'avoir détruit 
îles préjugés , et redressé en quelque sorte 
rintelligènce humaine, forcée de se plier 
aux fausses directions que lui impirimoient 
les croyances absurdes , transmises à l'en- 
•fanca de chaque génération , avec les ter- 
remrs de la superstition et la crainte de la 
tyrannie. 
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V Toutes les erreurs en politique , tenr 
morale , ont pour base des erreurs philoso- 
phiques qui eUés-mémes sont ' liëes à des 
erreurs physiques. Il n'existe , ni un sys- 
téiEEe religieux, j ni line extravagance sur- 
haturelle, qui ne sôit fondé sur Tignorance 
desiois de la. natiirer. Les inventeurs , les 
défenseurs de ces absurdités , ne pouvoient 
prévoir le perfectionnement successif de 
Tesprit humain. Persuadés que les hommes 
^a^bient de leur temps tout ce qu'ils pou- 
voient jamais satoir y et croiroiQnt toujours 
ce .qu'ils croy oient alofs , ils appuyoient 
avec confiance - leurs rôvçries sur les opi- 
nions générales de leur pays et de leur 
siècle. . • : ' 

' . '1 * 

s.': Les progrès des connoissances physiques 
-sont même d'autant plus funestes à ces 
erreurs , que souvent ils les détruisent sans 
: paroi tre les attaquer , et en répandant sur 
<;eux qui s'obstinent à les défendre le ridicule 
avilissant de fignorance. 

.\ En même temps Thabitude de raisonner 
juste sur les objets de ces sciences, les idées 
; précises que donnent leurs méthodes, les 

V 3 
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moyens dé recomioître ou de prouver tine 
vérité , doivent <:ônduire naturellernent à 
comparer le sentiment qui nous force d'àd-* 
hé^er à des opinions fondées sur ces mo- 
ti& , réels de crédibilité'^ et celw qui nous 
Htteche à noa préjugés d'habitude ^ ou qui 
nons force de céder à l'autorité : et cette 
comparaison suffit pour' apprendre à se dé* 
fier de ces dernières» opinions , pour faire 
sentir qu'cm ne lès croit réellement pa8 , 
Iprs même qu'on se vante de les croire , 
quon les professe avec la pliis pure, sin- 
cérité. Or ce secret line fois découvert rend 
leur destruction prompte ét certaine. 

Enfin cette marche des sciences .physi- 
ques que les passions^et l'intérêt ne viennent 
pas troubler , ou Ton ne croit pas que ta 
naissance , la profession ^ les places don- 
nent le droit de juger ce qu'en n'est pas 
en état d'entendre ; cette marche plus s&re 
ne pouvoit être observée sans que les hom- 
mes éclairés cherchassent dans les autres 
sciences à s'en rapprocher sans cesse j elle 
leur ofFroit à chaqué pas le modèle qu'ils 
dévoient suivre, d'après lequel ils pouvoient 
juger de leurs propres efforts, reconnohre 
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les fau3se$ routes où ils auroient pu s*en* 
gager , se préserver du pyrrhonismfe comme 
4^ la crédulité , et d'une aveugle défiance , 
d'une souiiiiasion trop entière même à 
Vautorité des lumiètes et de la renommée. 

Saks doute l'analyse niét^physîqtie con» 
duisoit aux mêmes résultats ; mais elle n'eût 
jdonné que d^s pré(:eptes abstraits , et ici 
les mêmes principes abstraits mis en actidn , 
«tbient éclaij:;és par rexep:iple , fortifiés pàr 
Je succès* , . 

Jctsqit'à <ietto ëpoquô les sciences n'a- 
voient été (qye le patriïnoine de quelques 
hommes ; 4.éji^ . ^Ues sont devenues com- 
munes > et le momont approche, où leurs 
élémens , leurs principes , leurs méthodes 
les plus simples deviendroilt vraiment po- 
pulaires. C'est alors que leur application 
aux artSj que leur influence sur la justesse 
générale des e§prits, serp. d'une utilité vrai- 
ment univer^lle. 

Nous suivrons les progrès . des. nations 
européennes dans l'ixistrucûop , soit des en- 
fans^ soit des l^ommes j prpgrès foibles jus^ 

Y 4 
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qu'ici , si l'on regarde seulement le système 
philosophique de cette instruction , qui pres- 
que par-tout est encore livr^ aux préju* 
gés scolastiques ; mais très -rapides , si Ton 
considère l'étendue et la nature des objets 
de l'enseignement ; qui n'embrassant pres- 
que plus quê des conïioissiilôés réelles , 
renferme lès ëlémens de presque toutes les 
sciences , tandis que les bomnies de tous 
les âges trouvent dans les dictionnaires > 
dans les abr^égés., dans les journaux , les 
lumières dont ils ont besoin, quoiqu'elles 
n'y soient pas toujours assez pures. Nous 
examinerons quelle a été l'utilité de. joindre 
l'instruction orale des sciences ;, à celle qu'oïl 
reçoit immédiatement p*b les livres et par 
l'étude j s*il a résulté ^quelque Avantage de 
ce que le travail des compilations est de- 
venu un véritable métier , un' moyen de 
subsistance , ce qui a multiplié le nombre 
des ouvrages médiocres , mais en multi* 
pliant aussi pour les hommes peu instruits 
les moyens d'acquérir des connoissances 
communes. Nous exposerons l'influence 
qu'ont exercée sur les progrès de . l'esprit 
hinnam , ces sociétés savantes , barrière 
qu'il sera encore long-temps utile d'opposer 
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à la: charlatannerie , et au faux savôîr ; 
ncnh ferons enfin , ;l'histôire des encoura- 
gémens donnés par les gouvernemens aux 
progrès de Tespriti U^main , et des obsta- 
cles (ju^ils y oi^t opposés souvent dans Iç 
même pays et à la m^me éppqtie j néuîs fe- 
rons voir quels préjugés ou quels ^rmcipes 
de machiavélisme', les ont dirigés d'ans <:ëtte 
opposition , à la marche des esprits vèrs la 
-véjité j quelles, vues dé politique intéressée 
ou. môme de bieiai public les ont giiidés, 
jquand ils ont paru au contraire vouloir Tac- 
céiércr et la protéger* 

* Le tableau des beaux arts n'offre pas 
des résultats moins brillans. La lilusîqùe 
est devenue en quelque sorte un art nou- 
yeair, en mérae^taîips que la sciefi(g«> des^ 
.combinaisons et T^pplication du calcul aux 
vibrations du corpïj sonore , et des oscil- 
èatrons de Pair, en <ont éclairé la théorie. 
Les arts du dessin i qui déjà avoient ,{mssé 
d'Italie en Flandre, en Espagne, en Fratice, 
s'élevèrent, dans ce dernier pays, à ce même 
degré où l'Italie les à voit portés dans l'é- 
poque précédente , 'et ils s'y sont soutenus 
avec plus d'éclat qu'en Italie même. L'art 
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de'vm peintres est celui des Raphaël et des 
Carraches. Tous s^s moyens , conservés dans 
}qs époWa , loin de so perdre ^ ont été plus 
répandus* Cependant ^: il s'est écoulé trop 
de temps sans produire de génie qui puisse 
leui:..êtfe coGapar4> powr .nrattrihuer qu'au 
)ia$&i:4 cette longue stérilité* Ce n''est pas 
quQ Jas ilioyens de l'art ayent été épuisée ^ 
qUQ^ue lés grands silccès y soyent réelle*^ 
l^ent dieAtenus plus dîiSciies. Ce n'est pas 
c|u^ la nature nous ait refiisé des orgaujes 
4jU^i^i..paj:faitjS que ceux des Italiens du 
seizième siècle j c'est nniquement aux chan- 
gemens dans la politique , dans les mœurs , 
.tju^il fa^t attribuer /. itou la décadence de 
Tart.^.mais la foiblesse de ses productions. 

Las lettres Cultivées en Italie avec moins 
de snçcès , cnais sans, y avoir dégénéré , ont 
fait dans la langue frfuiçoise , des pirogrès 
qui lui ont mérité l'honneur de devenir eÀ 
quelque sorte la langue universelle de P£ii- 
ropff, .. . 

L'art tragique , entre les mliins de Cor- 
,neille , de B^^cine , dç Voltaire , s'est élevé, 
par d^§ progrès sucçessife > à' jme perfection 



Digitized by 



( 3i5 ) 

}usqu*alors inconnue. L'art comique doit à 
Molière d'être parvenu plus promptement à 
une hauteur qu'aucune nation n'a pu encore 
atteindre. 

En Angleterre , dès le commencement de 
cette époque y et dans un temps plus voisin 
de nous , eh AHemagne , la langue s^est 
perfectionnée. L'art de la poésie , celui 
d'écrire èn prose , ont été soumis , raaig 
avec Inoiîis de docilité qu*en "Prânce , à ces 
règles universelles de la raison et de la na* 
ture qui doivent les diriger. Elles sont 
également vraies pour toutes les langues , 
pour tou$ les peuples ; biett que jusqu'ici 
un petit nombre seulement ait pu les con- 
noître , et s'élever à ce goAt juste et sûr , 
qui n*est que le sentiment de ces mêmes 
règles ; qin présidoit aux compositions de 
Sophocle et de Virgile, comme à. celles de 
Pope ou de Voltaire 5 qui enseîgnoit aux 
Grecs , au:^Romains , comme aux Français , 
à être frappés des mêmes beautés et révoltés 
des mêmes défauts. 

' Noirs ferons voir ce qui , dans chaque 
nation , a favorisé ou retardé les progrès 
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de ces artfe ; par quelles- eaus^s leé di?erd 
genres de poésie ou d'ouvrages- én prose , 
out atteint, duris les dilFércns.pays', une 
perfection si inégale , et comment jces règles 
universelles peuvent^ sans blesser même les 
principes quireaà sont là base ^ êtrè modifiées 
pàr les mœurs , par les o^inioiçLs dtes peuples 
qui doivent jouir des prèdçictions de: ces 
arts , et par la j ïiature . même des usages 
auxquels leur,s;dyFéreî:)L& genres destinés. 
Ain^i^ pap ex^ple:, la tragédie!, réçitée 
tous les jour? devant un petit ii^'o^bre de 
spectateurs dans tqie sàll§ pçft éteùdue^ ne 
peut avoir les mêmes règles prçitiques , que 
ia; tragédie chantée sur un tîhé4tre immense 
dans des fêtes solemnélles où tout. un peuple 
étoit invité. Nous ^ essayerons < (le prouver 
que les règles du goût ont la même géné- 
ralité , la môme constance , mais, sont susr 
ceptîbles du même , genre de modifications 
que les autres lois de Tuniv^rs moral 
et physique , quand il faut les. appliquer à la 
pratique immédiate d'un art usueU 

Nous montrerons comment l'impression, 
multipliant ^ répondant les ouvrages mêmes 
destinés à être publiquement lus ou récités. 
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lés transmettent à un xtombre de lecteurs 
incompaiîablement plus grand que celui des 
auditeurs j comment presque toutes les dé- 
>cisionb importantes , prises dans des assem- 
idées nombreuses , étant déterminées d'après 
.rinstruction que leurs jnembres reçoivent 
par la lecture , il a dû en résulter , entre 
les règles de Tart de persuader chez les 
anciens et chez les modernes , des différences 
•tnalogues à celle de l'effet qu^l doit pro- 
duire > et du moyen qu'il employé ; comment 
enfin , dans les genres et même chez les 
-anciens , on se bornoit à la lecture des ou- 
vrages /comme l'histoire ou la philosophie; 
la facilité que donne l'invention de l'impri- 
merie , de se livrer à plus de déveldppe- 
mens et de détails , a dû encore influer , sur 
ces mêmes règles. 

Les progrès de la philosophie et des 
^iences ont étendu , ont favorisé ceux des 
jbttres , et celles-ci ont servi à rendre Fé-^ 
tude des sciences plus facile , et la philo- 
sophie plus populaire. Elles se sont prêtées 
un mutuel appui , malgré les efforts de 
l'ignorance et de la sottise pour lès désunir, 
^ponr les rendre ennemies. L'érudition , que 
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la soumi3${oB à l'autorité humame » le respect 
pour les chosQS anoiennes^ sembloit destiner 
à soutenir la cause des préjugés nuisibles ; 
rérudition a cependant aide à les détruire ^ 
parce que les sciences et la philosophie lui 
ont prêté le flambeau d'une critique plus 
saine. £Ue eavoit déjà peser les autorités > 
les comparer entre elles ; elli^ a fini par les 
soumettre elle-même au tribunal de la raisonu 
Elle avoit rejetté les prodiges , les conter 
absurdes , les faits contraires à la yr^isem** 
blance } mais en attaquant les témoignages 
sur lesquels ils 3'appuyoient , elle a su de- 
puis les rejeter , malgré la force de ces 
témoignages , pour ne céder qu'à celle qui 
poulfroit remporter sur l'invraisemblance 
physique ou morale des faits extraordinaire*. 

Ainsi, toutes les occupations intellec- 
tuelle^ des hommes , quelques différentes 
qu'elles soient par leur objet, leur méthode^ 
ovk par les. qualités d'esprit qu'elle» exigent, 
ont concouru aux progrès de la. raison hu^ 
maine. Il en est, en eftét , du système entier 
des travaux des hommçs , comme d^un ou- 
v;-age bien fait , dont les parties , distinguées 
avec méthode , , doivent être cependant 
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étroitement Uëes , ne former qu'un seul totit^ 
. et tendre à un but unique. 

Ebt portant maintenant un regard général 
$ur l'espèce humaine , nous montrerons que 
la découverte des Traies métliodes dans 
toutes les sciences , l'étendue des théories 
qu'elles renferment , leur application à tous 
les objets de la nature , à tous les besoins 
des hommes , les lignes de communication 
qui se sont établies entre elles , le grand 
uuaibre de ceux qui les cultivent ; enfin , 
la multiplication des imprimeries , suiHsent 
pour nous répondre qu'aucune d'elles ne 
peut descendre désmmais au - dessôus dn 
point où elle a été portée. Nous ferons 
observer que les principes de la philosophie^ 
les maximes de la liberté , la connoissance 
des véritables droits de l'homme et de ses 
intérêts réels , sont répandues dans un trop 
grand nombre de nations , et dirigent dans 
chacune d'elles les opinions d'un trop grand 
nombre d'hommes éclairés , pour qu'on 
puisse redouter de les voir jamais retomber 
dans l'oubli. 

Et qudle crainte pourroit-on conserver 
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encore y en voyant que les deux langues qui 
sont les plus répandues , sont aussi les 
langues des deux peuples qui jouissent de 
la liberté la plus entière ; qui en ont. le 
mieujc connu les principes f en sorte que ^ 
ni aucune ligue de tyrans , ni aucune des 
combinaisons politiques possibles , ne peut 
empêcher de défendre hautement , dans ces 
deux langues, les droits de la raison , comme 
ceux de la liberté f 

Mais si tout nous répond que le genre 
humain ne doit plus retomber dans son 
ancienne barbarie ; si tout doit nous rassu- 
rer contre ce système pusillanime et cor- 
rompu y qui le condamne à d'éternelles os* 
dilations entre la vérité et Terreur , la liberté 
et la servitude , nous voyons en même- 
temps les lumières n'occuper encore qu'une 
foible partie du ^obe , et le nombre dé 
ceux qui en ont de réelles , disparoître 
devant la masse des hommes livrés aux 
préjugés et à Tignorance. Nous voyons de 
vastes contrées gémissant dans l'esclavage, 
et n'offrant que des nations ^ ici dégradées 
par les vices d'une civilisation dont la cor- 
ruption rallentit la marche j là végétant 

encore 
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encore dans Tenfance de ses premières 

époques/Nous voyons que les travaux de 
ces derniers âges ont beaucoup fait pour 
le progrès de l'esprit humain ; mais peu\ 
pour le perfectionnement de l'espèce hu- 
maine j beaucoup pour la gloire de Thomme, 
quelque chose pour sa liberté , presque rien 
encore pour son bonheur. Dans quelques 
points y nos yeux sont frappés d'une lumière 
éclatante ; mais d'épaisses ténèbres couvrent 
encore im immense horizon. L'ame du phi- 
losophe se repose avec consolation sur un 
petit nombre d'objets / mais le spectacle 
de la stupidité , de l'esclavage , de l'extrava- 
gance , de la barbarie, l'afflige plus souvent 
encore ; et l'ami de Thumariité ne peut 
goûter de plaisir sans mélange , qu'en s'aban- 
donnant aux doucôs espérances de l'avenir. 

Tels sont les objets qui doivent entrer 
dans un tableau historique des progrès de 
l'esprit humain. Nous chercherons , en les 
présentant , à montrer sur-tout l'influence 
de ces progrès sur les opinions , sur le 
bien-être de la masse générale des diverses 
nations aux différentes époques de leur 
existence politique j à montrer quelles vérités 

X 

) 
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eîles oui connues , de quelles erréurs. elles 
oxtt été détrompées , quelles habitudes ver-' 
toieuses elles ont contractées , quel déve- 
, loppement nouveau de leurs facultés a établi 
une proportion plus heureuse entre ces fa-^ 
cultéa et leurs besoins ; et sous un point 
de vue opposé , de quels préjugés elles ont 
été Les esGla.ves^ quelles superstitions reli^- 
^uses ou poUliques s'y sont introduites 
fav quels yices Tignorance ou le despotisme- 
les ont corrompues , à quelles misères la 
Tiolence ou leur propre dégradation les ont 
soumises; 

Jusqu'ici, l'histoire politique , comme^ 
celle de la philosophie et des sciences, n'a 
été que Thistoire de quelques hommes ; ca 
qui forme véritablement l'espèce humaine 
la masse des familles qui subsistent presque 
en ^entier de leur travail, a été oiibliée j 
et même dans la classe de ceux qui ^ livréa 
à des professions publiques , agiteçnt , nom 
pour eux-mêmes , mais pour }a société j 
dont l'occupation est d'instruire , de gou^ 
yemer , de défendre de soulager les autrea 
hommes ; le^ chefs seuls ont fixé les regarda 
des historiens. 
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Potrm Thistotre des individus il suffit de 
recueilli!: les faits f mais celle d'une masse 
d'hommes ne peut s'appuyer que sur des 
observations ; et pour les choisir , pour m 
$aisir les traits essentiels » il faut déjà des 
lumières ^ et presque autant de philosophie 
que pour les bien employer. 

D'ailuu&s f ces obsenratio&s ont ici pour 
objet des choses communes , qui frappent 
tous les yeux , que chacun peut , , quand il 
veut, connoître par lui-même. Aussi, presque 
toutes celles qui ont été recueillies , sont 
dues à des yoyageurs , ont été faites j^ar 
des étrangers | parce que ces choses , si tri-* 
viales^ dans le lieu oii elle^ existent , de-* 
Tiennent pour eux un objet de Curiosités 
Çr , malheureusement , ces voyageurs sonl 
presque toujours des observateurs inexacts i 
ils voyent les ol^ets avec trop de rapidité , 
eu travers des préjugés de leur pays , et sou^ 
vent par les yeux des hommes de la contrée 
^u'Us parcourent. Ils consultent ceux avec 
qui le hasard les a liés , et c'est l'intérêt , 
Tésprit de parti ^ Torgueil national ou 
Vhùhieur ^ qui dictent presque toujours la 
réponse. 

« 

/ 
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' Cs n'est donc point seulement à la bassessé 
des historiens , comme on Ta reproché avec 
justice à ceux des monarchies , qu'il faut 
attribuer la disette des monumens d'après 
lesquels on peut tracer cette partie la plus 
importante de l'histoire des hommes. 

On ne peut y suppléer qu'imparfaitement 
par la connoissance des lois , des principes 
pratiques de gouvernement et d'économie 
publique , ou par celle des religions , des 
préjugés généraux. 

En effet , la loi écrite et la loi exécutée , 
les principes de ceux qui gouvernent , et la 
manière dont leur action est modifiée par 
l'esprit de ceux qui sont gouvernés , l'ins- 
titution telle qu'elle émane des hommes qui 
la forment , et l'institution réalisée j la re- 
ligion des livres et celle du peuple , l'univer- 
salité apparente d'un préjugé , et l'adhésion 
réelle qu'il obtient , peuvent différer telle- 
ment , que les effets cessent absolument de 
répondre à ces causes publiques et connues. • 

C'est à cette partie de l'histoire de l'es- 
pèce humaine ^ la plus obscure ^ la plus 
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négligée , et pour laquelle les monumens 
nous offrent si peu de matériaiix , qu'on 
doit sur-tout s'attacher dans ce tableau ; et, 
soit qu'on y rende compte d'une découverte, 
d'une théorie importante y d'un nouveau 
système de lois , d'une révolption politique i 
on s'occupera de déterminer quels effets 
ont dû en résulter pour la portipn la plus 
nombreuse de chaque société j car c'est-là 
le véritable objet delà philosophie, puisque 
tous les effets intermédiaires de ces mêmes 
causes, ne peuvent être regardés que comme 
des moyens d'agir enfin, sur cette portion 
qui constitue vraiment la masse du genre 
' humain. 

C'est en parvenant à ce dernier degré 
de la chaîne , que Toî^f ëfvation des événe- 
mens passés , comiiie les connoissânces 
acquises par la méditation , deviennent vé- 
ritablement utiles. C'est en arrivant à ce. 
terme , que les hommes peuvent apprécier 
leurs titres réels à la gloire , ou jouir avec 
un plaisir certain , des progrès de leur 
raison ; c^est-là qu'on peut juger seulement 
du véritable perfectionnement de l'espèce 
humaine. 

X 3 
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ÇsTTB idée de tout rapporter à ce dernier 
point y est dictée par la j ustice et par la raison ; 
mais on seroit tenté de la regarder comme 
chimérique j cependant , elle ne Test pas : il 
doit nous suffire ici de le prouver par deux 
exemples frap[)|pns. 

La possession des objets de consommation 
les plus communs, qui sati&font avec quelque 
abondance aux besoins de rhomme , dont 
les mains fertilisent notre sol , est due aux 
longs efforts d'une industrie secondée par 
la lumière des sciences ; et dès lors , cette 
possession s'attache , par Thistoire , au gain 
de la bataille de Salamine , sans lequel lea 
ténèbres du despotisme oriental menaçoîent 
d'envelopper la terr^ entière. Le matelot , 
qu'une exacte ol>)^£./ation de la longitude 
préserve dunaufrage> doitla vie à uue théorie 
qui y par une chaîne de vérités , remonte à 
des découvertes faites dans l'école de Platon , 
et ensevelies pendant vingt siècles dans une 
entière inutilité. 
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DIXIEME ÉPOQUE. 

Des progrès futurs de Vespnt humain. 



Si rhomme peut prédire,, avec une assu- 
rance presque entière, les phénomènes dont 
il connoît les lois j si lors même qu'elles 
lui sont inconnues , il peut , <i'a^rès Texpé- 
lience du passé , prévoir avec une grande 
probabilité les événemensde l'avenir; pour- 
quoi regarderoit'On comme «ne entreprise 
chimérique , celle de tracer avtec quelque 
vraisemblance^ le tableau des destinées fu- 
tures d« l'espèce humaine , -d'après les ré- 
sultats de ^son histoire. Le seul fondement 
jde croyance dans les sciences naturelles ^ 
est cette idée , que les lois générales^ con- 
nues ou ignorées , qui règlent les phéno- 
mènes de l'univers , sont nécessaires et 
constantes } et par quelle raison ce principe 
eeroit-il moins vrai pour le développement 
des facultés intellectuelles et morales 

2: 4 
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ITiomme , que pour les autres opérations 
de la nature ? Enfin , puisque des opinions 
formées d'après Texpérience du passé , sur 
des objets du même ordre , sont la seule 
règle de la conduite des hommes les plus 
sages y pourquoi in terdiroit-on au philosophe 
d'appuyer ses conjectures sur cette même 
base , pourvu qu'il ne leur attribue pas une 
certitude supérieure à celle qui peut naître 
du nombre , de la constance , de l'exacti- 
tude des obseryations ? 

Nos espérances , sur l'état à venir de 
l'espèce humaine , peuvent se réduire à ces 
trois points importans : la destruction de 
l'inégalité entre les nations ; les progrès de 
Tégalité dans im même peuple j enfin , le 
perfectionnement réel de l'homme.Toutes les 
nations doivent- elles se rapprocher un jour 
de l'état de civilisation où sont parvenus les 
peuples les plus éclairés , les plus libres, les 
plus affranchis de préjugés , tels que les 
François et les Anglo - Américains ? Cette 
distance immense qui sépare ces peuples de 
la servitude dès nations soumises à de$ rois^ 
de la bar barie des peuplades africaines , de 
Tignorance des sauvages, doit-elle peu-à-peu 
s'évanouir ? 
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Y a*t-il , sur le globe, des contrées dont 
la nature ait condamné les habitans à ne 
jamais jouir de la liberté , à ne jamais exer« 
cer leur raison ? 

Cette différence de lumières , de moyens 
* ou de richesses, observée jusqu'à présent chez 
tous les peuples civilisés , entre les différentes 
classes qui composent chacun d'eux j cette 
inégalité , que les premiers progrès de la 
société ont augmentée , et pour ainsi dire 
produite , tient-elle à la civilisation môme , 
ou aux imperfections actuelles de l'art so- 
cial ? doit - elle continuellement s'affbiblir 
pour faire place à cette égalité de fait , 
dernier but de Fart social , qui , diminuant 
même les effets de la différence naturelle 
des facultés , ne laisse plus subsister qu'une 
inégalité utile à l'intérêt de tous , parce 
qu'elle favorisera les progrès de la civilisa- 
tion , de l'instruction et de l'industrie , sans 
entraîner, ni dépendance', ni humiliation , 
ni appauvrissement? en un mot, les hommes 
approcheront-ils de cet état , où tous auront 
les lumières nécessaires pour se conduire 
d'après leur propre raison dans les affaires 
communes de la vie , et la maintenir 
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«xempte de préjugés j pour bien connoître 
leurs droits et les exercer d'après leur opî- 
sion et leur conscience j oh tous pourront p 
par le développement de leurs facultés , ob« 
tenir des moyens sûrs de pourvoir à leurs 
besoins j où enfin , la stupidité et la misère 
ne seront plus que des accidens, et non Tétat* 
habituel d'une portion de la société ? 

Ekfin , l'espèce humaine doit-elle s-amé- 
Korer , soit par de nouvelles découvertes 
dans les sciences et dans les arts , et par 
«ne conséquence nécessaire, dans les moyens 
de bien - être particulier ^t de prospérité 
commune ; soit par des progrès dans les 
principes de conduite et dans la morale 
pratique j soit enfin par le perfectionnement 
réel des facultés intellectuelles, morales et 
physiques, qui peut être également la suite^ 
ou de celui des instrumens qui augmentent 
rintensité ou dirigent l'emploi de ces fa- 
cultés , ou même de celui de rorganisation 
naturelle. 

En répondant à ces trois questions , nous 
trouverons , dans l'expérience du passé p 
dans Tobseryation des progrès que les 
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sciences , que la civilisation ont foits jus- 
qu'ici , dans l'analyse de la marche de l'esprit 
humain et du développement de^s facultés, 
les motifs les plus forts de croire que la nature 
n*a mis aucun terme à nos espérances. 

, Si nous jetons un coup -d' œil sur l'étac 
actuel du globe , nous verrons d'abord que, 
dans l'Europe , les principes de la constitu- ' 
tion françoise sont déjà ceux de tous les 
hommes éclairés. Nous les y verrons trop 
répandus , et trop hautement professés , 
pour que les efforts des tyrans et dés prêtres 
puissent les empêcher de pénétrer peu-à-peu 
jusqu'aux cabanes de leurs esclaves j et ces 
principes y réveilleront bientôt un reste de 
bon sens , et cette sourde indignation que 
Fhabitude de l'humiliation et de la terrent 
ne peuvent étouffer dansTame des opprimés. 

En parcourant ensuite ces diverses na- 
tions y nous verrons dans chacune queU 
obstacles particuliers s'opposent à cette ré- 
volution y OU quelles dispositions la favo- 
risent ; nous distinguerons celles où elle 
doit être doucement amenée par la sagesse 
peut-être déjàtardive de leurs gouvernemeuâ^ 



Digitized by 



et celles où ^ rendue plus violente par léur 
résistance, elle doit les entraîner eux-mêmes 
dans ses mouvemens terribles et rapides. 

/ Peut-on douter que la sagesse ou les di^ 
visions insensées des nations européennes ^ 
secondant les effets lents , maiâ infaillibles ^ 
dçs progrès de leurs colonies , ne produisent 
j^ientôt rindépendance du nouveau monde j 
et dès lors , la population européenne , pre* 
nant des accroissemens rapides sur cet im- 
mense territoire , ne doit - elle pas civiliser 
ou faire disparoître , même sans conquête , 
les nations sauvages qui y occupent encore 
de vastes contrées? 

Parcourez l'histoire de nos entreprises , 
de ,nos établissemens en Afrique ou en 
Asie y vous verrez nos monopoles de com-f 
merce ^nos trahisons , notre mépris sangui- 
naire pour /les hommes d'une autre couleur 
ou d'une autre croyance , l'insolence de nos 
usurpations , 1 ^extravagant prosélytisme ou 
les intrigues de nos prêtres, détrua^e ce sen- 
timent de respect et de bienveillance que la 
supériorité, (le nps lumières et les avAtages 
de notre commerce avoient d'abord obtenu. 
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Mais ^instant approche sans doute où , 
cessant de ne leur montrer que des corrup- 
teurs ou des tyrans , nous deviendrons pour 
eux des instrumens utiles , ou.de généreux 
libérateurs. 

La culture du sucre, s^établîssant dans 
Tinfimense continent de T Afrique, détruira 
le honteux brigandage qui la corrompt et 
la dépeuple depuis deux siècles. 

Déjà , dans la Grande-Bretagne , quelques 
amis de Tfaumanité en ont doimé l'exemple ^ 
et si son gouyernement machiavéliste , forcé 
de respecter la rai^n publique ^ n'a osé s'y 
opposer , que ne doit • on pas espérer du 
même esprit , lorsqu' après la réforme d'une 
constitution servile et vénale , il deviendra 
digne d^une nation humaine et généreuse î 
La France ne s'empressera-t-elle pas d'imiter 
ces entreprises , que la philanthropie et l'in- 
térêt bien entendu de l'Europe ont égale- 
ment dictées ? Les épiceries ont été portées 
dans les îles françaises , dans la Guyanne , 
dans quelques possessions angloises , et bien- 
tôt on verra la chute de ce monopole , que 
les HoUandois ont soutenu par tant de 
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trohîscArt, de rexations et de crin^. Les 
iMitions de VEmope apprendiont enirn que 
les compagnies exclusives ne sont qu'un 
impôt mis sur elles, pour donnei' à leurs 
gonvememens un nouvel instrument de: 
tyrannie. 

Axions les Européens , se bornant à un 
(X>mnàerce libte , trop éckirés sur leurs 
propres droits pour se jouer de ceux des 
autres peuples , respecteront cette indépen- 
dance, qu'ils ont j^nsqu^ici violée avec tant 
d'audace. Leurs étaibUssemens , au lieu de 
se remplir de protégés des gouvernemèns 
qui^ à la faM^ur d'une place ou d'un pri* 
vilége , courent amasser des trésors par le 
brigandage et la perfidie , pour revenir 
acheter en Europe des honneurs et des* 
titres, se peupleront d'hommes industrieux, 
qui iront chercher dans ces climats heureux 
l*àîsancé qui les fuyoit dans leur patrie. La 
liberté-lés y retiendra , Tambition cessera de 
les rappeler , et ces comptoirs de brigands 
deviendront des colonies de citoyens qui 
répandront , dans l'Afrique et dans l'Asie , 
les principes et lexemple de la liberté , les 
lumièseS' et la raison de l'Europe. A ces 
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moines , qui ne portoient chez ces peuples, 
que de honteuses superstitions , et qui les 
révoltoient en les menaçant d'une domina- 
tion nouvelle , oa veiTa succéder des hommes 
occupés de répandre , parmi ces nations , 
les vérités utiles à leur bonheur , de lesy 
éclairer sur leurs intérêts comme sur leurs 
droits^ Le zèle pour la vérité est aussi une 
passion , et il doit porter ses eiForts vers 
les contrées éloignées, lorsquUl ne verra plu», 
autour de lui de préjugés grossiers à com- 
battre , d'erreurs honteuses à dissiper. 

Ces vastes pays lui offriront ici des peuples, 
nombreux , qui semblent n'attendre ^ pour 
se civiliser , que d en recevoir de nous les 
moyens , et de trouver des frères dans les 
Européens , pour devenir leurs amis et leurs^ 
disciples ; là , des nations asservies sous des 
despotes sacrés ou des conquérans stupides, 
et qui , depuis tant de siècles , appellent des^ 
libérateurs ^ ailleurs , des peuplades presque 
sauvages , que la dureté de leur climat 
éloigne des douceurs d'une civilisation per- 
fectionnée , tandis que cette même dureté 
repousse également ceux qui voudroient 
leur en faire connoître les avantages ; ou 
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des hordes conquérantes, qui ne connoîssent 
de loi que la force , de métier que le bri- 
gandage. Les progrès de ces deux dernières 
classes de peuples seront plus lents , accom* 
pagnés de plus d'orages j peut-être même 
que , réduits à uti moindre nombre , à me- 
sure qu'ils se verront repoussés par les na- 
tions civilisées , ils finiront par disparoître 
insensiblement ^ ou se perdré dans leur 
sein. 

NotTs montrerons comment ces événe- 
mens seront une suite infaillible , non-seu- 
lement des progrès de l'Europe , mais même 
de la liberté que la république française y 
et celle de l'Amérique Septentrionale , ont à 
la fois , et ^intérêt le plus réel , et le pouvoir 
de rendre au commerce de l'Afrique et de 
l'Asie ; comment ils doivent naître aussi 
nécessairement , ou de la nouvelle sagesse 
des nations européennes , ou de leur atta- 
chement opiniâtre à leurs préjugés mer- 
cantiles. 

Nous ferons voir qu'une seule combî* 
naison , une nouvelle invasion de l'Asie par 
les Tartares , pourroit empêcher cette 

révolution , 
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rëvolutioh , et que cette combinaison est 
désormais impossible. Cependant , tout pré- 
pare la prompte décadence de ces grandes 
religions de l'orient, qui, presque par- tout 
abandonnées au peuple , partageant l'avilis- 
sement de leurs ministres , et déjà dans 
plusieurs contrées réduites à n'être plus , 
aux yeux des hommes puissans , que des 
inventions politiques , ne menacent plus de 
retenir la raison humaine dans im escla-. 
vage sans espérance , et dans une enfance 
éternelle. 

La marche de ces peuples seroit plus 
prompte et plus sûre que la nôtre, parce 
qu'ils rece^roient de nous ce que nous avons 
été obligés de découvrir , et que pour cbn- 
noître ces vérités simples , ces méthodes 
certaines auxquelles nous^ ne sommes par- 
venus qu'après de longues erreurs , il leur 
-sufïiroit d'en avoir pu ^saisir les développe- 
mens et les preuves dans nos discours et dans 
nos livres. Si les progrès des Grecs ont été 
pèrdujs pour les autres nations , c'est le 
-défaut de communication entre les peuples j 
; c'est la domination tyrannique des Romains 
qu'il en faut iaccuser. Mais quand des besoins 

Y 
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mutuels ayant rapproché tous les hommes ^ 
les nations les plus puissantes auront placé 
i'égalité entre les sociétés comme entre les 
individus , le respect pour Tindépendance 
des états foibles , comme l'humanité pour 
Tignorance et la misère , au rang de leurs 
piincipes politiques ; quand à des maxi:nes 
qui tendent à comprimer le ressort des fa^- 
cultes humaines , auront succédé celles qui 
en favorisent l'action et l'énergie , seroib- 
il alors permis de redouter encore qu'il 
reste sur le globe des espaces inaccessibles 
à la lumière, ou que l'orgueil du despotisme 
«puisse opposer à la vérité des barrières long* 
temps insurmontables } 

> II. arrivera donc , ce moment où le soleil 
n'éclairera plus , sur la terre , que des 
hommes libres , et ne reconnoissant d'autre 
jnaître que leur raison ; oii les tyrans et les 
esclaves , les prêtres et leurs stupides ou hy- 
pocrites instrumens n'existeront plus que 
dans riiistoirc et sur les théâtres ; où l'on 
ne s'en occupera plus que pour plaindie 
leurs victimes et leurs dupes , pour s'entre- 
tenir , par l'horreur de leurs excès , dans 

. une utile vigilance y pour savoir recoonoStpe 
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et étouffer , sous le poids de la raison , les 
premiers germes de la superstition et de làt 
tyrannie , si jamais ils osoient reparoître. 

' En parcourant Thistoire des sociétés , 
nous aurons eu Toccasion de faire voir que 
souvent il existe un grand intervalle entre 
les droits que la loi reconnoft dans les ci^ 
toyéns, et les droits dont ils ont une jouis* 
sance réelle ; entre l'égalité qui est établît 
par les institutions politiques , et celle qui 
fexiste entre les individus : nous aurons fait 
Remarquer que cette difFérence a été une 
des principales causes de la destruction de 
la liberté dans les républiques anciennes , 
des orages qui les ont troublées ^ de la foî- 
fe^lesse qui les a livrées à des tyrans étrangers. 

Ces différences ont trois causes princi- 
pales : l'inégalité de richesse, Tinégalicé j 
À'état entre celui dont les moyens de sub- 
sîstan'ce , assurés pour lui-même , se trans- 
mettent à sa famille , et celui pour qui ceS 
%»oyens sont dépendans de la durée de sa 
^çie y ou plutôt de la partie de sa vie où ; 

est capable de travail j enfin , l'inégalité , 
^d'Èttétruction. • 

Y a 
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Il faudra donc montrer que ces troî* 
espèces d'inégalité réelle doivent diminuer 
continuellement , sans pourtant s'anéantir , 
car elles ont des cayses naturelles et néces- 
saires , quil seroit absu|:de et dangereux 4^ 
vouloir détraire, j et Ton ne pourroit même 
tenter d'en faire disparoître entièrement les 
effets, sans ouvrir des sources d'inégalité plus 
fécondes^ sans porter aux droits des hommes 
des atteintes plus directes et plus funestes. 

Il est aisé de prouver que les fortunes 
tendent naturellement à l'égalité , et que 
leur excessive, disproportion , ou ne peut 
exister ^ ou doit promptement cesser , si les 
lois civiles n'établissent pas des moyens fac- 
tices de les perpétuer et, de les réunir j si 
la liberté du commerce et de l'industrie 
fait disparoître l'avantage que toute, loi pro- 
hibitive , tout droit fiscal , donnent à la 
richesse acquise ; si des impôts sur les 
conventions , les restrictions mises à leur 
liberté , leur assujétissement à des formalitM 
gênantes ; enfin , l'incertitude et les dépensit^ 
nécessaires pour en obtenir TexécutioB ^ 
n'arrêtent pas l'activité du pauvre , et 
n'engloutissent pas ses foibles çafiUfw > si 
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radmînistration ptibliqae n'ouvre point à 
quelques hommes xles sources abondantes 
d'opulence , fermées au reste des citoyens ; 
si les préjugés et l'esprit d'atarîce , propre 
à l'âge avancé , ne président point aux ma- 
riages ; si enfin , par la simplicité des moeurs 
et la sagésse des institutions , les richesses 
ne sont plus des moyens de satisfaire lal 
yanité ou l'ambition , saBS que cependant^ 
une austérité mal entendue , ne permettant 
plus d'en faire un moyen de jouissances^ 
recherchées , force de consèrver celles qui: 
ont été une fois accumulées» 

Comparons , dans les nations éclairées de 
L'Europe , leuf population actuelle et l'é- 
tendue de leur territoire. Observons , dan^ 
le spectacle que présente leur culture et leur 
industrie , la distribution des travaux et de» 
moyens de subsistance , et nous verrons 
qu'il séroit impossible de conserver ces 
moyens dans le même degré ^ et par uné 
conséquence nécessaire ^ d'entretenir la 
même masse de population , si un grand 
nombre d'individus cesâoient de n'avoir , 
pour subvenir presque entièrement à leurs 
besoins ou à ceux de leur famille , que 

Y 3 
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lètir industrie, et ce qu'ils tirent dès caipî- 
taux employés à Tacquéiir ou à en augmen- 
ter le produit. Or , la conseryation de lune 
«t de raptré de ces ressources dépend dé là 
vie , de la santé niême du chef de chaqueï 
famille. C'eit en quelque sorte une fortuné 
Tiagàre , oii même plus dépendante dti 
hasard j et il en. résulte une difFérencé^ 
ft-èstréelle entre cette classe d'hommes et 
celle dont les ressources ne sont point as- 
tu jétîes aux mêmes riscjues , soit que le re- 
Tenuf d^une terre ^ ou l'intérêt dun capital 
presque indépendant de leur industrie , four*^ 
nîsse à leurs besoins. 

Il existe donc une cause ïiécessaîre dîné- 
galité^ de dépendance et même de mî&ère , 
qui menacé sans cesse la classe la plus notn- 
breuse et la plus active de nos sociétés. 

f NoFS- montrerons qu'on peut la détruire 
en grande partie, en opposant le hasard' 
à lui-même , eit assurant à cèlui qui atteint 
la \ieilles6e , un secours produit par ses 
épargnes , mais augmenté de celles des indi- 
vidus qui , en faisant le même sacrifice ^ 
meurent avant le moment d'avoir besoin d'efi 
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recueillir le fruit ; en procurant , par TefFet 
d'une compensation semblable aux femmes , 
aux cnfans , pour le moment où ils perdent 
leur époux ou leur père , une ressource 
égale et acquise au même prix , soit pour 
les familles qu'afflige nne mort prématurée , 
soît pour celles qui conservent leur chef 
plus long-temps ; enfin , en (préparant aux 
cnfans qui atteignent Tâge de travailler pour 
eux-mêmes , de fonder une famille nouvelle^ 
l'avantage d'un capital nécessaire au déve- 
loppement de lèur industrie , et s'accrois- 
sant aux dépens de ceux qu'une mort trop 
prompte empêche d'arriver à ce terme. C'est 
à l'application du calcul aux probabilités de 
la vie et aux placemens d'argent , que Ton 
doit ridée de ces moyens , déjà employés 
avec succès, sans jamais l'avoir été cepen- 
dant avec cette étendue , avec cette variété 
jie formes qui les rendroient vraiment utiles, 
non pas seulement à quelques individus , 
mais à la masse entière de la société qu'ils 
délivreroient de cette ruine périodique d'un 
grand nombre de familles, source toujours 
renaissante de corruption et de misère, y 

■ Nous ferons voir que ces établissemens , 

Y4 • 
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qnî peuvent être formés au nom de la puîs^ 
sance sociale , et devenir un de ses plus 
grands bienfaits , peuvent être aussi le ré- 
sultat d'associations particulières , qui se 
formeront sans aucun danger , lorsque les 
principes > d*après lesquels les établissements 
doivent s'organiser , seront devenus plus 
populaires ^ et que les erreurs qui ont dé- 
truit un grand nombre de ces associations 
cesseront d'être à craindre pour elles. 

Nous exposerons d'autres moyens d'as- 
surer cette égalité , soit en empêchant que 
le crédit continue d'être un privilège si 
exclusivement attaché à la grande fortune , 
et en lui donjtiant cepend.iiit une base non. 
moins solide j soit en rendant les progrès 
de l'industrie , et l'activité du commercé 
plus indépendaus de l'existence des grands 
capitalistes ; et c'est encore à l'application 
du calcul que l'on devra ces moyens. 

L'ÉGALITÉ d'instruction que l'on peut es- 
pérer d'atteindre f mais qui doit suffire , est 
celle qui exclut toute dépendance, ou forcée, 
ou volontaire. Nous montrerons , dans l'état 
actuel de^ connoissajices humaines , les 
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moyens faciles de parvénir à ce but , 
niêine pour ceux qui- ne peuyent donner 
à l'étude qu*un petit nombre de leurs pre- 
mières années , et dans le reste de leur 
vîe , quelques heures de loisir. Nous 
ferons voir que par un choix heureux , et 
des connoissances elles-mêmes , et des mé- 
thodes de les enseigner , on peut instruire 
la masse entière d'un peuple , de tout ce 
que chaque homme a besoin de savoir pour 
l'économie domestique , pour l'administpa- 
tion de ses affaires pour le libre dévelop- 
pement de son industrie et de ses facultés ^ 
pour connoître ses droits , les défendre et 
les exercer j pour être instruit de ses devoirs , 
pour pouvoir les bien remplir , pour juger 
ses actions et celles des autres , d'après ses 
propres lumières , et n'être étranger à aucun 
des sentimens élevés ou délicats qui honorent 
la nature humaine j pour ne point dépendre 
aveuglément de ceux à qui il est obligé de 
confier le soin de ses affaires. ou l'exercice 
de ses droits j pour être en état de les choisir 
et de les surveiller, pour n'être plus la dupe 
de ces erreurs populaires qui tourmentent 
la vie de craintes superstitieuses et d'espé- 
rances chimériques j pour se défendre contre 
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les préjcigës avec les seules forcer de su 
raison ; enfin , pour échapper aux prestiges 
du charlatanisme , qui tendroit des piëge$ 
à sa fortune , à sa santé ^ à la liberté de ses 
opinions et de sa conscience , sous prétexte 
de l'enrichir , de le guérir çt de le sauver* 

Dis-xORS , les habitans d'un même pays , 
n'étant plus distingués entre eux par Tusago 
d'une langue plus grossière ou plus raiiinée^ 
pouvant également, se gouverner par leur^ 
propres lumières , n'élant plus bornés à 1^ 
çonnoissance machinale des procédés d'un 
art et de la routine d'une profession , ne 
dépendant plus , ni pour les moindres af- 
faires , ni pour se procurer la moindre ins- 
truction , d'hommes habiles qui les gou- 
vernent par un ascendant nécessaire , il doit 
en résulter une égalité réelle , puisque la 
diftérence des lumières ou des talens ne 
peut plus élever une barrière entre des 
hommes à qui leurs sentimens , leurs idées p 
leur langage permet de s'entendre , dont les 
uns peuvent avoir le désir d'être instruit» 
par les autres , mais n'ont pas besoin d'être 
conduits par eux ; dont les uns peuvent 
vouloir confier aux plus éclairés le soin de 
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hîs goutreràer , mais noa être forcis de 
I0 leur abandonner avec une aveugle con-* 
Çancs. 

C'est alors que cette snpt^riorîté devient 
tin avantage pour ceux même qui ne le 
partagent pas , qu'elle existe pour eux ^ et 
non contre eux. La différencé naturelle des 
facultés entre les hommes , dont Tentende^ 
ment n'a point été cultivé , produit, même 
cher les sauvages , des charlatans et des 
dupes ; des gens habiles et des hommes fa- 
ciles à tromper ; la même différence existe 
sans doute dans un peuple où rir.struclion 
est vraiment générale , mais elle n'est plus 
qu'entre les liommes éclairés , et les hommes 
d'un esprit droit , qui sentent le prix des 
lumières sans en être éblouis ; entre le talent 
ou le génie , et le bon sens qui sait les ap- 
précier et en Jouir j et quand même cette 
difPéreftce seroit plus grande , si on compare 
seulement la force , l'étendue des facultés j 
elle ne deviendroit pas moins insensible, si 
on n'en compare que les effets dans les 
relations des hommes entre eux , dans ce 
qui intéresse leur i^dépendance et leur 
bonheur. 
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Cbs diverses causes d'égalité n'agissent 
point d'une manière isolée ; elles s'unissent^ 
se pénètrent , se soutiennent mutuellement^ 
et de leurs effets combinés , résulte une ac- 
tion plus forte , plus sûre , plus constante. 
Si l'instruction est- plus égale , il en naît 
«ne plus grande égalité dans ^industrie, et 
dès-lors dans Lçs fortunes j et l'égalité des 
fortunes contribue nécessairement à celle 
de rinstnictîon , tandis que l'égalité entre 
les peuples, comme^ele qui s'établit pour 
chacun , ont encore l'une sur Taiitre une 
influence mutuelle. 

Enfin , l'instruction bien dirigée corrige 
l'inégalité naturelle des facultés , au lieu de 
la fortifier , comme les bonnes lois remé- 
dient à l'inégalité naturelle» des moyens de 
subsistance ; comme dans les' sociétés où les 
institutions auroilt amené cette égalité, la 
liberté , quoique soumise à une constitution 
régulière, sera plus étçndue , plus entière 
que dans l'indépendance de la vie sauvage. 
Alors , l'art social a rempli son but , celui 
d'assurer et d'étendre pour tous la jouissance 
des droits communs , auxquels ils sont ap- 
pelés par la nature. 
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; Lbs avantages réels , qui doivent résulter 
des progrès dont on vient de montrer une 
espérance presque certaine , ne peuvent 
avoir de terme que celui du perfectionne^ 
ment même de lespèce humaine^ puisque, 
à mesure que divers genres d'égalité l'éta- 
bliront pour des moyens plus vastes de 
pourvoir à nos besoins , pour une instruc- 
tion plus étendue , pour une liberté plus 
complète , plus cette égalité sera réelle , 
plus elle 'sera près d'embrasser tout ce 
qui intéresse véritablement le bonheur des 
hommes. 

C'isST donc en examinant la marche et 
les lois de ce perfectionnement , que nous 
pourrons seulement connoître l'étendue on 
le terme de nos espérances. 

PjBRSOKNs n'a jamais pensé que Fesprît 
çAt épuiser y et tous les faits de la nature , 
eï les derniers moyens de précision dans la 
Biesure , dans l'analyse de ces. faits , et les 
.Mpports des objets entre eux , et toutes les 
^mbinaisons possibles d'idées. Les seuls 
rapports des grandeurs , les combinaisons 
4a cette SQule idée^ la quantité ou l'étendue. 
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forment ttn système dëjà trop îmmen se, ponr 
que jamais Tesprît humain puisse le saisir 
tout entier , pour qu'une portion de ce 
système , toujours plus vaste que celle qu'il 
aura pénétrée , ne lui reste toujours incon** 
nue. Mais on a pu croire que l'homme ne 
pouvant jamais connoître qu'une partie des 
objets auxquels la nature de yon intelligence 
lui permet d'atteindre , il doit cependant 
rencontrer enfin un terme où le nombre et 
la complication de ceux qu'il connoît déjà^ 
ayant absorbé toutes ses forces , tout progrès 
nouveau lui devîendroit réellement în^ 
possible. 

^ Mais comme à mesure que les faits se 
multiplient) l'homme apprend à les classer, 
à les réduire à des faitsi. plus généraux j 
comme les instrumens et les méthodes qui 
servent à les observer , à les mesurer avec 
exactitude, acquièrent en mdme-temps une 
précision nouvelle ; mais comme à mesure 
que Ton connoît , entre un plus grand 
nombre d'objets , des rapports plus multi- 
pliés , on parvient à les réduire à d€« rap* 
ports plus étendus , et les renfermer sous 
des expressions pln^ simples, à l«s présenter 
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BOUS des formes qui permettent d'en saisir 
un plas grand nombre , môme en ne pos- 
sédant qu'une même force de tête , et n'em- 
ployant qu'une égale intensité d'attention J 
comme à mesure que l'esprit s'élève à des 
combinaisons plus compliquées, des formules 
plus simples les lui rendent bientôt faciles: 
les vérités , dont la découverfe a coûté le 
plus d'efforts , qui d'abord n'ont pu être 
^entendues que par des hommes capables de 
méditations profondes , sont bientôt après 
développées et prouvées par des méthodes 
qui ne sont plus au-dessus d'une intelligence 
commune. Si les méthodes qui conduisoient 
à des combinaisons nouvelles sont épuisées , 
si leurs applications aux questions non en^ 
core résolues , exigent des travaux qui ex- 
cèdent, ou le temps, ou les forces des sa vans, 
bientôt des méthodes ])lus générales , dés 
moyens plus simples viennent ouvrir un 
nouveau champ au génie. La vigueur, l'é- 
tendue réelle des têtes humaines sera restée 
la même ; mais les instrumens qu'elles peuvent 
employer se seront multipliés et perfection- 
nés ; mais la l'^ngue qui Hxe et détermine 
lès idées aura pu acquérir plus de précision , 
plus de généralité j mais au lieu que , dans 
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la mécanique , on ne peut augmenter la 
force qu'en diminuant la vîtesse , ces mé- 
thodes , qui dirigeront le génie dans la dé- 
couverte des vérités nouvelles , ont égale- 
ment ajouté , et à sa force , et à la rapidité 
de ses opérations. 

Enfin, ces changemens eux-mêmes étant 
la suite nécessaire du progrès dans la con- 
noissance des vérités de détail , et la cause 
qui amène le besoin de ressources nouvelles 
produisant en même-temps les moyens de 
les obtenir, il résulte que la masse réelle 
des vérités que forme le système des 
sciences d'observation , d'expérience ou de 
calcul, peut augmenter sans cesse j et ce- 
pendant, toutes les parties de ce même 
système ne sauroient se perfectionner sans 
cesse , en supposant aux facultés de l'homme 
la même force , la même activité , la même 
étendue. ' 

En appliquant ces réflexions générales 
aux différentes sciences , nous donnerons , 
pour chacune d'elles , des exemples de ces 
perfectionnemens successifs , qui ne laisse- 
ront aucun doute sur la certitude de ceux 

que 
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que nous devGiijS attendre. Nous indiquerôns 
paxticulièrcjnent, pour celles que le préjugé 
regarde ^ comme plus près d*être épuisées , 
les progrès dont Tespérance est la plus pro- 
bable et la plus prochaine. Nous dévelop- 
perons tout ce qu^une application plus gé- 
nérale , plus philosophique des sciences de 
calcul à toutes les connoissances humaines 
doit ajouter d'étendue, de précision, d'unité 
au système entier de ces connoissances. Nous 
ferons remarquer comment une instruction 
plus imiverselle dans chaque pays , en 
donnant à un plus grand nombre d'hommes 
les connoissances élémentaires qui peuvent 
leur inspirer , et le goût d'un genre d'étude , 
et la facilité d'y faire des progrès , doit 
ajouter à ces espérances j combien elles 
augmentent encore,, si une aisance plus gé- 
nérale permet à plus d'individus de se livrer 
k ces occupations , puisqu'en effet à peine 
dans les pays les plus éclairés , la cinquan- 
tième partie de ceux à qui la nature a donné 
des talens , reçoivent l'instruction nécessaire 
pour les développer j et qu'ainsi , le nombre 
des hommes destinés à reculer les bornes des 
sciences par leurs découvertes , devroit alors 
s'accroître dans cette même proportion. 
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Noos montrerons combien cette égalité 
d'instruction , et celle qui doit $*établir entre 
les diverses nations , accélérerôient la marche 
de ces sciences , dont les progrès dépendent 
d'observations répétées en plus grand 
nombre , étendues sur un plus vaste terri- 
toire ; tout ce que la minéralogie , la bota- 
nique , la zoologie , la météorologie doivent 
en attendre ; enfin , quelle énorme dispro- 
portion existe pour ces sciences, entre la 
fbiblesse des moyens qui , cependant , nous 
ônt conduit à tant de vérités utiles , impor- 
tantes , et la grandeur de ceux que Thomme 
pourroit alors employer. 

Notrs exposerons combien, dans les 
sciences mêmes où les découvertes sont le 
prii de la seule méditation , davantage 
d^être cultivées par un plus grand nomWe 
d'hommes , peut encore contribuer à leurs 
progrès , par ces perfectionnemens de détail 
qui n'exigent point cette force de tête né- 
cessaire aux inventeurs , et qui se présentent 
d^eux- mêmes à la simple réUexion. 

Si nous passons aux arts dont la théorie 
dépend de ces mê^es sciences^ nous verrons 
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tpjts les progriès qui doivent Suivre ceùx de 
cette théorie , ne doivent pas avoir d'autres 
limites ; que les procédés des arts sont sus- 
ceptibles du même perfectionnement , des 
mêmes simplifications que les méthodes 
scientifiques y que les instrunjens -, que les 
machines j les métiers ajouteront de plus 
en plus à la force , à l'adresse des hommes , 
augmenteront à la fois la perfection et la 
précision des. produits , en diminuant , et le 
temps et le tra^il nécessaires pour les ob- 
tenir j alors disparoîtront les obstacles qu'op- 
posent encore à ces mêmes progrès , et les 
accidens qu'on apprendroit à prévoir , à 
prévenir , et Pin salubrité, soit des travaux, 
soit. des habitudes , soit des climats. 

A1.0RS ùh espace de terrain déplus en 
plus resserré , pourra produire une masse 
de denrées d'une plus grande utilité ou 
d'une valeur pjus haute j dés jouissances 
plus étendues pourront être obtenues avec 
une moindre consommation 5 le même pro- 
duit de l'industrie répondra à une moindre 
destruction de productions premières , où 
deviendra d'un usage plus durable. L'on saijra 
choisir , pour chaque sol , les productions 

Z a 
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qtii Bonf reliitivea à plus de Tapsmm entre 
les pr.oductiaris qui peuyent ^tisfaire aux» 
besoins d'nn^mêuie genre , celles qpi satis* 
font une plus grande masse , en exigeant 
moins de. traviail et moins de cbnsommatioa 
réelle. Ainsi , sans aucun sacrifice , le* 
moyens, de conservation , d'écônouiie dans 
la consommation , suivront les progrès de 
Tart de reproduire' les diverses substances^ 
' de les préparer, d'en fabriquer les produits, i 

Ainsi , non - seulement le m^me espace 
de terrain pourra nourrir plus d'individus; 
mais chacun d'eux y moins péniblement oc- 
cupé, le sera d!unc manière pliis productive, 
et pourra mieux satisfaire à ces! besoins. 

Mais dans ces progrès de l'industrie et 
du bien-être , dont il résulte une proportion 
plus avantageuse entre les facultés , et 
rhomme, et ses Ijesoins ; chaque génération, 
soit par ces progrès, soit par la conservation 
des produits d!une industrie antérieure , est 
appelée à des j puissances plus étendues , et 
dès- lors , par une suite de la. constitution 
physique de l'espèce humaine , à un ac- 
croissement dans le nombre des individus ; 
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JBdors , ne doit- il pas arriver un terme oi 
ces lois , également néce'ssaires , viendroient 
à se contrarier ? où l^augmentation du nombre 
des hommes surpassant celle de leurs moyens, 
il err résulter oit nécessairement, sinon une 
(liminution continue de bien-être et de po- 
pulation , une marché vraiment rétrograde , 
du moins une sorte d'oscillation entre le 
bien et le naal ? Cette oscillation dans les 
sociétés arrivées à ce terme , ne seroit-ellé 
pas une cauise toujours subsistante de misères 
en quelque sortei périodiques ? Ne marque- 
roit-elle pas, la limite où tonte amélioration 
devîendroit impossible , ët à là perfectibilité 
de Tespèce humaine, le terme qu'elle at- 
teindroit dans immensité des siècles , sans 
pouvoir jainais le passer? » 

Il n'est personne qui ne voie sans doute 
combien ce temps est éloigné de nous j mais 
devons-nous y parvenir un jour? Il est éga- 
lement impossible de prononcer pour ou 
contre la réalité future d'un événement^ qui 
ne ,se réaliseroit qu'à une époque où l'espèce 
humaine auroit nécessairement acquis des 
lumières dont nous pouvons à peine nous 
faire une idée. Et qui , en effet , oseroit 

Z â 
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devinjer ce que Tart de conrerfcîr les élémens 
en substances propres à notre usage doit 
devenir un jour ? 

\ 1 s en: supposant que ce terme dût 
- '-t:. Il n'en resulteroit rien d'effrayant ^ 
. le i>onlieur de Tespèce Ixumaine j, 
.i perfectibilité indéfinie ; si on 
j qu'avant ce temps les progrès dé 
»a .al son ayent marché' de pair avec ceux 
î i> sciences et des arts, que les ridicules 
:j>it^jugés dé la superstition , ayent cessé de 
répandre sur la morale , une' austérité qui 
la corrompt et^ la dégrade au lieu de l'épurer 
iX de 1 élever ; les hommes feaurônt alors 
que ^ « ils ont des obligations à l'égard des 
êtres qui ne 'sont pas encore , elles n^con- 
sistent pas à leur donner l'existence, mais 
le bonheur ; elles ont pour objet; le bien-être 
général de l'espèce humaine ou de la société 
dans laquelle ils vivent ; de, la famille à 
laquelle ils sont attachés j et non la puérile 
idée de charger la terre d'êtres inutiles et 
malheureux ' Il pourroit donc y avoir une 
Jimite à la masse possible des subsistances, 
et par conséquent à la plus grande popu* 
lation possible , sanis qu'il en résultât cette 
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destruction prëmatnrée , si contraire à la 
sature et à la prospérité sociale d'une partie 
des êtres qui ont reçu la yie. 

Comki;b la découverte, ou plutôt l'analysa 
exacte des. premiers principes de la méta- 
physique , de la morale , de la politique, esn 
encore récente , et qu'elle avoit été précédée 
de la connoissance d'un grand nombre de 
vérités de détail , le préjugé qu'elles ont 
atteint par-là Jeur dernière limite s'est fa-n 
cilement établi ; on a supposé qu'il n'y avoit 
rien à faire , parce qu'il ne restoit plus à 
détruire d'erreurs grossières, et de vérités 
fondamentales à établir. 

Mais il est aisé de voir, combien l'analyse, 
des facultés intellecUielles et morales de 
l'homme, est encore imparfaite 5 combien 
la connoissance de ses devoirs , qui sup- 
posent celle de. l'influence de ses aciiona 
fur le bien-être de ses semblables, sur lu 
société dont il est membre , peut s'étendre 
encore par une observation plus fixé , plus 
approfondie , plus précise de cette influence j 
çombien il reste de questions à résoudre ^ de 
rapports sociaux à examiner , pour connoître 

Z4 
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avec exactitude , l'étendue des droits indivî-* 
duels de rhomme, et de<:eux qucPétat social 
donne à tous à Tégard de chacun. A-t-ort 
même jusqu'ici , avec quelque précision , 
posé les limites de ces droits , soit entre les 
diverses sociétés , soit de ces sociétés sur 
leurs membres , dans les troubles qui di- 
visent chacune d'elles 5 soît enfin ceux de» 
individus , des réunions spontanées , dan» 
le cas d'une formation libre et primitive \ ou 
d'une séparation devenue nécessaire ? 

Si on passe maintenant k la théorie qui 
doit diriger l'application de ces principes , 
et servir de base à l'art social , ne voit-OEK 
pas la nécessité d'atteindre à une précision , 
dont ces vérités premières ne J)euvent être 
susceptibles dans leur généralité absolue ? 
Sommes-nous parvenus au point de donner 
pour base à toutes les dispositions des lois, 
eu la justice , ou une utilité prouvée et re- 
connue , et non les vues vagues , incertaines, 
arbitraires , de prétendus avantages poli- 
tiques ? Avons- nous fixé des règles précises^ 
pour choisir, avec assurance, enitre le nombre 
presque infini des combinaisons possibles , 
où les principes généraux de l'égalité et dea 
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droits naturels sèroîent respectés , Celles qui 
assurent davantage la conservation de ces 
droits , laissent à leur exercice, k leur jouis- 
sance une plus grande étendue , assurent 
davantage le repôs , le bien-être des indi- 
vidus , la force , là paix , la prospérité des 
partions. 

)< L^APPLiCATioN du calcul des combinaisons 
et' des probabilités ,* a ces mêmes sciences, 
promet des progrès d'autant plus importans, 
qii'elle est à la fois le seul moyen de donner 
à leurs résultats tirie' précision presque ma- 
thématique , et d'en apprécier le degré de 
certitude ou de vraisemblance. Les faiu sur 
lesquels ces résultats sont appuyés peuvent 
bien , sans calcul et d'après la seule obser- 
vation , conduire quèlquefois à des vérités 
géiiérales ; apprendre si TefFet produit par 
une telle cause a été favorable ou contraire; 
mais si ces faits n'ont pu être ni comptés , 
tîi pesés ; si ces éffels n'ont pu être soumis 
à une mesure eixacte , alors on ne pourra 
connoître celle du bien ou du mal qui ré- 
sulte de cette cause ; et si Tun et Tautre se 
compensent^avec quelque égalité; si la dif- 
férence n'est pas très-grande , on ne pourra 
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môme prononcer , avec . quelque certituçle , 
de qu^l côté penche, la l^^pce. Sans Tappli- 
cation ,du calcul , souvent il aeroit impossible 
de choisir , avec quelque sûreté j deux corn- 
binaisoa$ formées pour ^ obtenir le même 
but^ lorsque les avanta^ei^ quelles présentent 
ne frappent point par une disproportion éxi-j 
dente. Enfin , sans ce même secours , ces 
^cîencos resteroient toujours grossières j et 
bo^néç^ , faute d'instrumeils. assez finis ppui^ 
y saisir le^ véiité fugiûye , de machine^ 
assez 3Ûres pour atteindre la profondeur de. 
la mine y où se cachent une partie de leurs^ 
richesses. . 

Cbeêndant cette application , malgré Jcar 
effort^ heureux de quelques géomètres ,j 
n''en -e^t encore pour ain^ dire qu'à se^ 
premiers élémens , et elle ,doit ouvrir , aux 
générations suivantes , une^ source de lu- 
mi^re$ vraiment inépuisable » comme la, 
science même du calcul, comme le nombre^ 
fies combinaisons , des rapports et des faita 
que l'on peut y soumettre. 

Il est un autre progrès, de ces sciences 
non moins important ; c'est le perfection- 
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neraent de lèur langue, si vague êncore et 
6i obscure. Or , c*est à ce perfectipnnemeixt 
qu'elles peuvent devoir l'avantage , de djeve^ 
nir véritablemçôt populaires mâmed^ns leurf 
premiers élémews^ .Le génie triomiphe de ce$ 
inexactitude^ des langues scientifiqiiles comme 
iies autres obstacles ; il reconnoît . la vérité 
malgré ce masque étranger qui la. cache 5u 
qui la déguise j maïs celui qui ne peùt dou- 
bler à son instruction qu'un petit nombre 
-d'instans , pôurrâ-t*ii acquérir, conserver 
-ces. notions les plus simples , si elles sont dér 
figurées par un langage inexact ? Moins il 
peut rassembler et coiubiner d idées , plus il a 
besoin qu'elles soient justes , qu'utiles soient 
■précises j il ne* peut trouver dans sa propre 
intelligence , un système de vérités qui le dé- 
fendent cmtre . Terreur , et son esprit qu'il 
n'a ni fortifié ni raffiné par un long exer* 
cîce , ne peut saisir les foibles lueurs qui 
s'échappent^ à travers les obscurités^ le$ 
.équivoques d'une langue imparfaite et vi- 
cieuse. 

Les hommes ne pourront s'éclairer sur 
la nature et le développement de leurs sen» 
timens moraux , sur les principes de l'4 mo* 
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raie, sur les motifs naturels d'y conformer 
leurs actions , sur les intérêts, soit comme 
individus , soit comme membres d'une? 
société, sans faire aussi dans la morale 
pratique des progrès non tooins réels qué 
ceux de la science même. L'intérêt inal en- 
tendu n'est-il pas la cause la plus fréquente 
des actions contraires au Xsîs^ général f La 
violence (les passions n'est^elle pas souvent 
l'effet d'iiâbitudes , auxquelles on ne s'aban» 
donne que par un faux calcul , ou de Tigno*- 
rauce des moyens de résister à leurs pre*- 
jniers moûvemens, de les adoucir , d'en dé^ 
tourner , d'en diriger l'action. 

L'hasitude de réfléchir sur sa propre çony 
duite , dlnterroger et d'écouter sur elle sa 
raison et sa conscience , celle des sentimens 
doux qui confondent notre bonheur avec ce- 
lui des autres, ne sont- elles pas une suite 
nécessaire de l'étq^e de la mo!rale bien di* 
rigée; d'une plus grande égalité dans les 
coriditiohs du pacte social ? Cette conscience 
de sa dignité qui appartient à l'homme li- 
bre , une éducation fondée sur une connois- 
sance approfondie de notre constitution mo- 
rale ^ ne doivent- elles pas rendre communs 
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St presque tous les hommes , ces principes 
d'une justice rigoureuse et pure , ces mou- 
remens habituels d'une bienveillance active, 
éclairée, d*une sensibilité délicate et géné- 
reuse f dont la nature a placé le germe dans 
tous les cœurs , et qui n'attendent pour s'y 
développer que ■ la douce influence des lu- 
Ihières et de la liberté ? De même que les 
sciencës mathématiques et physiques servent 
à perfectionner les arts employés pour nos 
besoins les plus ' simples , n'est-il pas égale- 
ment dans Tordre nécessaire de la nature, 
que les progrès des sciences morales et po- 
litiques exercenj: la même action , sur les 
motifs qui dirigent nos sentimens et nos 
actions. 

A Lb perfectionnement des lois , des insti- 
tutions publiques , suite des progrès de ces 
sciences , n'à-t-iL point pour effet de rap- 
procher , d'iden4ifijBr l'intérêt commun de 
chaque homme y avec l'intérêt commun de 
tpus ? Le but de Tart social n'est41 pas de 
détruire cette opposition apparente ? et le 
pays dont la constitution et les loiis se çon- 
j]^<neront 1^ plu$ e:s:actement au vœu de la 
riii^OQ.et d#. la nature , n'est-il pas celui où 
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la vertu sera plus facile , oii les tentatîbnf 
de s'en écarter seront les ])lus rares et les 
plus fblbles? 

y Q u * E est rhabîtiide vîcîeuse , Tu- 
sage contraire à la bonne-foi , quel est 
même le crim^e , dont on ne puisse mon- 
trer Torigine , la cause preiùière dans la 
législation y dans les institutions , dans les 
préjugés du pays où Ton observe cet usage ^ 
cette habitude, où ce crinae .s'est comtnis îi 

Enfin le bien être qui suit les progrès que 
font les arts utiles , en s'appuyant sur une 
saine théorie , ou ceux d'une législation 
juste , qui se fonde sur -les vérités des 
sciences politiques , ne dispose-t-il pas les 
hommes à l'humanité , à la bienfaisance ^ à 
la justice ? 

Toutes ces observations enfin que nous 
nous proposons de déTel<>pper i dans l'on-î 
vrage même, ne prouvent-ellespas que la 
I bonté morale de l'homme^ résultat nécessaire 
\ île Son organisation, est, comme toutes les au-* 
très facultés , susceptible d'un perfectionne- 
ment indéfini,- et que la nature lie, par une 
chaîne indissoluble , la vérité > le bonheur et 
la vertu ? 
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Parmi les progrès de Tesprit humain les 
plus importans pour le bonheur général , 
nous devons compter l'entière destruction 
des préjugés , qui ont établi entre les deux 
sexes , une inégalité de droits funeste à celui 
même qu*elle favorise. On cherche roi t en 
vain des motifs de la justifier , par les diffé- 
rences de leur organisation physique , par 
celle qu'on voudroit trouver dans la force 
de leur intelligence , dans leur sensibilité 
moirale. Cette inégalité n'a eu d'autre origine 
que Pabus de la force , et c'est vainement 
qu'on a essayé depuis , de l'excuser par des 
sophîsmes. 

Nous montrerons combien la destruction 
des usages autorisés par ce préjugé, des lois 
qu'il a dictées , peut contribuer à augmenter 
le bonheur des familles, à rendre communes 
les vertus domestiques , premier fondement 
de toutes les autres j à favoriser les progrès 
de l'instruction , et sur - tout à la rendre 
vraiment générale j soit parce qu'ion l'éten- 
droit aux deux sexes avec plus d'égalité , 
soit parce qu'elle ne. peut devenir générale, 
même pour les hommes , sans le concours 
des mères de famille. Cet hommage trop 
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tardif^ rendu enfin à Téquité et au bon 
sens , ne tariroit-il paj une source trop 
féconde d'injustices , de cruautés et de 
crimes en faisant disparoître une opposi- 
tion si dangereuse , entre le penchant naturel 
le plus vif , le plus difficile à réprimer , et les 
devoirs de l'homme , ou les intérêts de la so- 
ciété ? Ne produiroit-il pas enfin ce qui n'a ja- 
mais été jusqu'ici qu'une chimère ; des mœurs 
nationales , douces et pures , formées^ non 
de privations . orgueilleuses , d'apparences 
hypocrites , de réserves imposées par la 
crainte de la honte ou les terreurs reli- 
gieuses^ mais d'habitudes librement con- 
tractées y inspirées par la nature , avouées 
par la raison? 

Les peuples plus éclairés , se ressaisissant 
du droit de disposer eux-mêmes de leur sang 
et de leurs richesses , apprendront peu-à-peu à 
regarder la guerre comme le fléau le plus fu- 
neste , comme le plus grand des crimes. On 
verra d'abord disparoître celles , où les usur- 
pateurs de la souveraineté des nations les en- 
traînoient, pour de prétendus droits héré- 
ditaireis. 

L£S peuples sauront qu'ils ne peuvei^j; 

devenir 
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derenir cônquérans sans perdre lèur liberté ; 
que des confédérations perpétuelles sont le 
fièul moyen de maintenir leur indépendance j 
qu'ils doivent chercher la sûreté et non la 
puissance. Peu - à - peu les préjugés com- 
merciaux se dissiperont j un faux intérêt 
mercantile perdra Taffreux pouvoir d'ensan-, 
glanter la terre , et de ruiner les nations 
aous prétexte de les enrichir. Comme les 
peuples se rapprocheront enfin dans les 
principes de la politique et de la morale , 
qomme chacun d'eux , pour son propre 
avantage , appellera les étrangers à un 
partage plus égal des biens qu'il doit à la 
nature ou à son industrie , toutes ces causes 
qui produisent, enveniment, perpétuent les 
haines nationales , s'évanouiront peu-à-peu , 
elles: ne fourniront plus à la fureur belU* 
queute , ni aliment , ni prétexte. 

Des institutions, mieux combinées que 
ces projets de paix perpétuelle , qui ont oc- 
cupé le loisir et consolé l'ame de quelques 
philosophes , accéléreront les progrès de 
cette fraternité des nations ; et les guerres 
entre les peuples, commt^ les assassinats^ 
seront au nombre de ces atrocités extraor- 
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dinaîres qui humilient et révoltent la nature, 
qui impriment un long opprobre sur le 
pays , sur le siècle dont les annales en ont 
été souillées. 

En parlant des beaux arts dans la Grèce , 
en Italie , en France , nous avons observé 
déjà , qu'il falloit distinguer dans leurs pro- 
ductions , ce qui appartenoit réellement au 
progrès de l'art ^ et ce qui n'étoit dû qu'au 
talent de l'artiste. Nous indiquerons ici les 
progrès que nous pouvons attendre encore , 
sbit de ceux de la philosophie et des sciences, 
soit des observations plus nombreuses , plus 
approfondies , sur l'objet , sur les effets , sur 
lès moyens de ces mêmes arts^ soit enfiti 
de la destruction des préjugés qui en ont 
resserré la sphère , et qui les retiennent' 
encore sous ce joug de l'autorité, qlie les 
sciences et la philosophie ont brisé. Nous 
éxamînerons sî , comme on Ta ci*u , ces 
nioyens doivent s^épuiser , parce que les 
beautés les plus sublimes ou les plus tou-. 
chantes ayant été saisies , les sujets les plus' 
heureux ayant été traités , les combinaisons 
les plus simples et les plus frappantes ayant 
été employées , les caractères les plus for— 
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tement prononcés, les plus généraux, ayant 
été tracés , les traits , les plus énergiques 
passions , leurs expressions les plus naturelles 
ou les plus vraies , les vérités les pluis im- 
posantes, les images les plus brillantes ayant 
été mises en œuvre , les arts sont condam- 
nés , quelque fécondité qu'on suppose dans 
leurs moyens , à l'éternelle monotonie de 
rimitation des premiers modèles. 

Nous ferons voir que cette opinion n'est 
qu'un préjugé , né de l'habitude qu'ont les 
littérateurs et les artistes, de jnger les hommes 
au lieu de jouir des ouvrages ; que si Ton 
doit perdre de ce plaisir réfléchi, produit 
par la comparaison des productions des dif- 
férens siècles ou des divers pays , par l'ad- 
miration qti'excitent les efforts ou les succès 
du génie , cependant les jouissances que 
donnent ces productions, considérées en 
elles-mêmes , et dépendant de leur perfec- 
tion réelle , doivent être aussi vives , quand 
même celui à qui on les doit , auroit eu inoins 
de mérite à s'élever Jusqu'à cette perfection. 
A mesure que ces productions , vraiment 
dignes d'être conservées , se 'multiplieront , 
deviendront plus parfaites, chaque généra- 
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tion exercera sa curiosité , son admiration , 
sur celles qui méritent la préférence ; tandis 
qu'insensiblement les autres tomberont dans 
l'oubli j et ces jouissances , dues à ces beautés 
plus simples , plus frappantes qui ont été 
saisies les premières , n'en existeront pas 
moins pour les générations nouvelles, quand 
elles ne devroient les trouver que dans de^ 
productions plus moderne^s. 

Les progrès des sciences assurent les 
progrès de Tart d'instruire , qui eux-mêmes 
accélèrent ensuite ceux des sciences^j et 
cette influence réciproque, doilt l'action se 
renouvelle sans cesse , doit être placée au 
nombre des causes les plus actives , les plus 
puissantes du perfectionnement dé l'espèce 
humaine. Aujourd'hui , un jeune homme ^ 
au sortir de nos écoles , sait en mathéma- 
tiques, au-delà de ce que Nevton avoit appris 
par de profondes études » ou découvert par 
^son génie j il sait manier l'instrument du 
calcul avec une facilité alors inconnue. La 
même observation peut s'appliquer à toutes 
les sciences , cependant avec quelque iné- 
galité. A mesurç que chacune d'elles s'agran- 
dit, les moyens de resserrer dans un plus* 
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petit espace , les preuves d'un plus grand 
nombre de vérités , et d'en faciliter TinteU 
ligence , se perfectionneront également. 
Ainsi , non- seulement , malgré les nouveaux 
progrès des sciènces , les hommes d'un 
génie égal , se retrouvent à la même époque 
de leur vie , au niveau de Vétat actuel de la 
science ; mais pour chaque génération ; ce 
qu'avec une même force de tête , une même 
attention , on peut apprendre dans le même 
espace de temps, s'accroîtra nécessairement^ 
et la portion élémentaire de chaque science y 
celle à laquelle tous les hommes peuvent 
atteindre, devenant de plus en plus étendue, 
renfermera d'une manière plus complète ce 
qu'il peut être nécessaire à chacun de savoir, 
pour se diriger dans la vie commune 
pour exercer ' sa raison avec une entière 
indépendance. 

Dans les sciences politiques, il est uri 
ordre de vérités qui , sur - tout chez les 
peuples libres , ( c'est-à-dire dans quelques 
générations chez tous les peuples , ) ne 
peuvent être utiles, que lorsqu'elles sont 
généralement connues et avouées. Ainsi , 
l'influence du progrès de ces sciences sur 
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la liberté , sur la prospérité des nations , 
doivent en quelque sorte se mesurer , sur le 
nombre de ces vérités , qui , par l'effet d'une 
instruction élémentaire , deviennent com- 
munes à tous les esprits ; ainsi , les progrès 
toiijourècroissans de cette instruction élémen- 
taire , liés eux-mêmes aux progrès néces- 
saires de ces sciences , notrs répondent d'une 
a^nélioration dans les destinées de l'espèce 
humaine , qui peut être regardée comme 
indéfinie, puisqu'elle n'a d'autres limites que 
celles de ces progrès mêmes. 

Il nous reste maintenant à parler de deux 
moyens généraux , qui doivent influer à la 
fois , et sur le perfectionnement de Tart 
d'instruire , et sur celui des sciences ; l'un 
est remploi plus étendu et moini imparfait 
de ce qu'on peut appeler les méthodes 
tecniques j l'autre , l'institution d'une langue 
universelle. 

J'entends par méthodes tecniques , l'art 
de réunir un grand nombre d'objets sous 
une disposition systématique , qui permette 
d'en voir d'un coup^d'œil les rapports , d'en 
saisir rapidement lés combinaisons , d'en 
former plus facilement de nouvelles. 
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Nous développerons les principes , nou# 
ferons sentir l'utilité de cet art , qui est 
encore dans son enfance , et qui peut , eu 
se perfectionnant , oiïrir , soit l'avantage 
de rassembler dans le petit espace d'un 
tableau , ce qu'il seroit souvent difficile de 
faire entendre aussi promptement , aussi 
bien, dans un livre très étendu; soit le moyen 
plus précieux encore , de présenter les faits 
isolés , dans la disposition la plus propre à 
en déduire, des résultats généraux. Nous 
exposerons comment , à l'aide d'un petit 
nombre de ces tableaux , dont il seroit facile 
d'apprendre Tusage , les hommes qui n'ont 
pu s'élever assez au-de$su$ de Tinstruction 
la plus élémentaire, pour se rendre propres 
les connoissances de détail utiles , dans la 
vie commime , pourront les retrouver à 
volonté lorsqu'ils en éprouveront le besoin j 
comment enfin l'usage de ces mêmes mé- 
thodes, peut faciliter Tinstruction élémentaire 
dans tous les genres , où cette instruction 
se fonde , soit 6ur un ordre systématique 
de vérités , soit sur une suite d'observations 
ou de faits. 

U K E langue universelle est celle qui 
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Exprime par des signes , soit cles objets 
rëels , soit ces collections bien déterminées 
qui, composées d'idées simples et générales,, 
se trouvent les mêmes, ou peuvent se former 
également dans l'entendement de tous les 
hommes ; soit en£n les rapports généraux 
entre ces idées , les opérations de l'esprit 
humain , celles qui sont propres à chaque 
science , ou les procédés des arts. Ainsi , 
les hommes qui connoîtroient ces signes > 
la méthode de les combiner , et les lois de 
leur formation , entendroient ce qui est 
écrit dans cette langue , et l'exprimeroient 
avec une égale facilité, dans la langue com- 
mune de leur pays. 

On voit que cette langue pourroit être 
employée pour exposer, ou la théorie d'une 
science , ou les règles d'un art ; pour rendre 
compte d'une expérience ou d'une observa- 
tion nouvelle ; de l'invention d'un procédé, 
de la découverte , soit d'une vérité , soit 
d'une méthode j que comme l'algèbre, lors- 
qu'elle seroit obligée de se servir de signes 
nouveaux, ceux qui seroient déjà connus, 
donneroient les moyens d'en expliquer la 
valeur. 
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. Unb telle langue n*a pas l'inconvénient 
d'un idiome scientilique , différent du langage 
commun. Nous avons observé déjà , que 
l'usage de cet idiome , partageroit nécessai- 
rement les sociétés en deux classes inégales 
entre elles ; l'une composée des hommes 
qui, connoissant ce langage , auroient la clef 
de toutes les sciences j l'autre de ceux qui ^ 
n'ayant pu l'apprendre , se trouveroient dans 
l'impossibilité presque absolue d'acqùérii; 
des lumières. Ici , au contraire , la langue 
universelle s'y apprendroit avec la science 
même , comme celle de l'algèbre j on con-» 
noîtroit le signe en même-temps que l'objet, 
ridée ^ l'opération qu'il désigne. Celui qui 
ayant appris les élémens d'une science , 
voudroit y pénétrer plus avant , trouveroit 
dans les livres , non - seulement les vérités 
qu'il peut entendre, à l'aide des signes dont 
il connoit déjà la valeur, mais l'explication 
des nouveaux signes dont on a besoin pour 
s'élever à d'autres véiités. 

Nous montrerons que la formation d'une 
telle langue , si elle se borne à exprimer 
des propositions simples , précises , comme 
celles qui forment le système d'une science;^ 
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on de la pratique d^un art, ne seroit rien 
moins qu'une idée chimérique ; que Texé- 
cation même en seroit déjà facile pour un 
grand nombre d'objets ; (jue l'obstacle le 
plus réel qui Tempêcheroit de/ Pétendre à 
d*autres , seroit la nécessité un peu huini- 
liante de reconnoître combien peu noua 
avons d'idées précises , de notions bien 
déterminées > bien convenues entre les 
esprits. 

Nous indiquerons comment, se perfec- 
tionnant sans cesse , acquérant chaque jour 
plus d'étendue , elle serviroit à porter sur 
tous le^ objets qu'embrasse l'intelligence 
humaine , une rigueur , une précision qui 
rendroit la connoissance de la vérité facile , 
et Terreur presque impossible. Alors la 
marche de chaque science auroit la sûreté 
de celle des mathématiques , et les propo- 
sitions qui en forment le système , toute la 
certitude géométrique, c'est-à-dire toute 
celle que permettent la nature de leur objet 
et de leur méthode. 

Toutes ces [causes du perfectionnement 
de l'espèce humaine , tous ces moyens qtii 
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l'assurent, doivent , par leur nature , exercer 
une action toujours active , et acquérir une 
étendue toujours croissante. 

\ Nous en avons exposé les preuves , qui , 
dans Touvrage même, recevront par leur dé- 
veloppement , une force plus grande ; nous 
pourrions donc conclure déjà, que la perfec- 
tibilité de rhomme est indéfinie ;* et cepen- 
dant , jusqu'ici , nous ne lui avons supposé 
que les mêmes facultés naturelles , la même 
organisation. Quelles seroient donc la cer- 
titude, rétendue de ses espérances, bi Ton 
pouvoit croire que ces facultés naturelles 
elles-mêmes, cette organisation, sont aussi 
susceptibles de s'améliorer, et c'est la der- 
nière question qu'il nous reste à examiner! 

La perfectibilité ou la dégénération or- 
ganiques des races dans les végétaux', dans 
les animaux , peut être regardée comme une 
des lois générales de la nature. 

Y. Cettb loi s'étend à l''espèce humaine , et 
personne ne doutera sans doute, que les 
progrès dans la médecine conservatrice , 
l'usage d'alimens et de logemens plus sains , 
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une manière de viv;e qui developperoit les 
forces par l'exercice , sans les détruire par 
des excès ; qu'enfin , la destrucdon des deux 
causes les plus actives de dégradation , la 
misère et la trop grande richesse , ne doivènt 
prolonger , pour les hommes , la durée de 
la vie commune , leur assurer une santé 
plus constante , une constitution plus ro- 
buste. On* sent que les progrès de la mér 
decine préservatrice , devenus plus efficaces 
par ceux de la raison et de Tordre social , 
doivent faire disparoître à la lôngïie les 
maladies transmissibles ou contagieuses , et 
ces maladies générales , qui doivent leur 
origine aux climats , aux alimens , à la na- 
ture des travaux. Il ne seroit pas difficile 
de prouver que cette espérance doit s'étendre 
à presque toutes les autres maladies , dont il 
est vraisemblable que ?on saura toujours 
reconnoître les causes éloignées. Seroit -il 
absurde , maintenant , de supposer que ce 
perfectionnement de l'espèce humaine, doit 
être regardé comme susceptible d'un progrès 
indéfini , qu'il doit arriver un temps où la 
mort ne seroit plus que Feffet , ou d'accidens 
extraordinaires , ou de la destruction de 
plus en plus lente des forces vitales , et 



Digitized by 



(38i ) 

qu*enfîn la durée de l'intervalle moyen , entré 
U xiai^ksance et cette destruction , n'a elle- 
même aucun terme assignable? Sans doute 
l'homme ne deviendra pas immortel , mais 
la distance entre le moment où il commence 
à vivre , l'époque commune où naturelle- 
ment sans maladie 9 sans accident, il éprouve 
la. difficulté d'être , ne peut- elle s'accroître 
sa^ns cesse ? Comme nous parlons ici d'un 
progrès susceptible d*être représenté avec 
précision, par des quantités numériques ou 
p^r des lignes , c'est le moment où il convient 
de développer les deux sens dont le mot 
indéfini est susceptible. 

E N effet , cette durée moyenne de la 
vie, qui doit augmenter sans cesse , à mesure 
que nous enfonçons dans l'avenir , peut 
recevoir des accroissemens , suivant une loi 
telle, qu'elle approche continuellement d'une 
étendue illimitée , sans pouvoir l'atteindre 
jamais ; ou bien suivant une loi tellp , que 
cette même durëe puisse acquérir , dans 
l'immensité des siècles , une étendue plus 
grande , qu*une quantité déterminée quel- 
conque qui lui auroit été assignée pour 
limite. Dans ce dernier cas , les accroissemens 
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gont réellement indéfinis dans le sens le pla9 
absolu , puisqu il n'existe pas de borne , en- 
deçà de laquelle ils doivent s'arrêttr. 

Dans le premier , il& le sont encore par 
rapport à nous , si nous ne pouvons fixer ce 
terme, qu'ils ne peuvent jamais atteindre^ 
€t dont ils doivent toujours s'approcher j 
8ur-tout si, connoissant seulement quHls ne 
doivent point s'arrêter, nous ignorons même 
dans lequel de ces deux sens , le terme d'in- 
défini leur doit être appliqué ; et tel est 
précisément le terme de nos connoissances 
actuelles , sur la perl'ectibilité de l'espèce 
humaine , tel est le sens dans lequel nous 
pouvons l'appeler indéfinie. 

Ainsi , dans l'exemple que Ton consi- 
dère ici , nous devcoîs croire , que cette 
durée moyenne de la vie humaine , doit 
croitre sans cesse, si des révolutions phy- 
sâijues ne s''y opposent pas 5 mais nous 
ignorons quel est le terme qu'elle ne doit 
jamais passer ; nous ignorons même si 
les lois générales de la nature, en ont 
déterminé, au-delà duquel elle ne puisse 
s'étendre. 



Digitized by 



( 385 ) 

I^AXS les facultés physiques , la force , 
l'adresse , la finesse des sens , ne sont-elles 
pas au nombre de ces qualités, dont le perfec- 
tionnement individuel peut se transmettre ? 
L^)bservatitjn des diverses races d'animaux 
di)ftiesti(}ucs, doit nous porter à le croire, 
et nous pourrons les côntirmer par des 
observations directes faites sùr l'espèce hu- 
main e« 

Enfin, peut- on étendre ces mêmes es- 
pérances jusques sur les facultés intellec- 
tuelles et morales ? Et nos parens , qui 
nous transmettent les avantages ou les vices 
de leur cornformation , de qui nous tenons , 
et les traits disdnctifs de la figure , et les 
dispositions à certaines affections physiques, 
ne peuvent -ils pas nous transmettre aussi 
cette pirtiè de l'organisation physique , d'oii 
dépendent l'intelligence, la force de tête^ 
rénergie de Tame ou la sensibilité morale ? 
N'est-il pas vraisemblable que l'éducation, 
en perfectionnant ces qualités, influe sur 
cette même organisation , là modifie et la 
perfectionne ? L'analogie , l'analyse du dé- 
Teloppement des facultés humaines , et 
même quelques faits , semblent prouver 
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la réalité de ces conjectures^ qui réciilerolent 
encore les limites de nos espérances. 

Telles sont les questions dont l'examen 
doit terminer cette dernière époque ; et 
combien ce tableau de Pespèce humaine , 
alFranchie de toutes ses chaînes ^ soustraite 
à. l'empire du hasard , comme à celui des 
ennemis de ses progrès et marchant d'un, 
pas ferme et sûr dans la route de la vérité , 
de la vertu et du bonheur , présente au phi- 
losophe , un spectacle qui le console des er- 
reurs , des crimefi j des injustices dont la 
terre est encore souillée , et dont il est 
souvent la victime ? C'est dans la contem- 
plation de ce tableau qu'il reçoit le prix de 
ses efforts pour les progrès de la raison , pour 
la défense de la liberté. Il ose alors les lier 
à la chaîne éternelle des destinées humaines j 
c'est-là qu'il trouve la vraie récompense de 
la vertu , le plaisir d'avoir fait im bien 
durable , que la fatalité ne détruira plus 
par une compensation funeste , en ramenant 
les préjugés et l'esclavage. Cette contempla- 
tion est pour lui un asile , où le souvenir 
de ses persécuteurs ne peut le poursuivre j 
où vivant par la pensée avec l'homme rétabli 
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dans les droits comme dans la dignité de 
6a nature , il oublie celui que Tavidité , la 
crainte ou Tenvic tourmentent et corrompent; 
c'est -là qu'il existe véritablement avec ses 
^mblables , dans un élisée que sa raison a 
su se créer , et que çon amour pour Thu^ 
manité embellit des plus pures jouissances. 
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